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THERIAQJVE ET MITHRl 
contenant PîLVSTEVRS QJ^ESTIONS 
■ generales & particuHcres ; Auec vn entier cxamca 
des lîmples Medicamcas qui y encrent. 

.etout dimféendmx limes, four le frojît çÿ* ytilité 
qiti fotit frofejiionde la PharrAaHe, ^ ati^i 
teUfX qm font amatems de la Medecine, & q^àefre^d4- 
iongnoijfance des fmfles. Jm ^L. 

PAR NICOLAS HOVE^ 

Apothicaire à Paris. ^ 


Chez lean de Bordeaux,au mont S. Hih 
gnc de rOccalîon. m.d. lxx 




f^fRAlCT DV PRIVILËG^ 

■ ^ i; D V R O Y. 

P Ar grâceScpriiiilegedu Roy, eftpermis 
àlean de Bordeaux, Marchant libraire en 
l'vniuerlîté de Paris, d’imprimer ou faire im¬ 
primer, mettre en vente ÔC diftribuer, vne ou 
plufieurs fois, vn Liurc intitulé TraiB-é de U 
Thenac^m CT Mtthridat , mec l’examen des jtm- 
ples. Et faiét deffence lediâ: feigneur à tous Im¬ 
primeurs, Libraires, ou autres,de n imprimer 
ou faire imprimer, vendre ne diftribuer en fes 
pays, terres ôc feigneurics, autres que ceux 
qu’aura imprimé, ou faiét imprimer lediél de 
Bordeaux, fur les peines contenues efdidcs 
lettres, ôc ce iufques au terme de ftx ans,à com¬ 
pter du iour ôc date qu’ils auront efté parachc- 
uez d’imprimer , comme plus à pain eft con¬ 
tenu és lettres patentes, fur ce données à Paris 
le fixifieme iour de luing. 1^73. 

Par le Roy, 

en fon Confeily 

Signé 


Noré. 



AV TRES CHRÈSTIE^?^, 

I N VJ N C I B L E 

Charles neufiefme. i 

lÉ ^ 

H nion de tous les^eilî^^''^^^ 
theürs Grecs & '^tins^^^cf- ''' 

atoufiours efté,qu^pluâ^^|'^ •'' 
‘defélicité qui^puilTe aduenir àvn 
narque, c’efi: qu il foyt vertueux & aitTafetuf 
des fciences & bonnes lettres, ôc fauorable à 
ceux qui en font profelïion. Ce pourquoy 
TÊmpereur Nlaxîmilien fouloit dire, ceftuy-la 
n’èftre point vray Empereur qui n eftoit. jma- 
teqr des fcichces & bonnes lettres ; car le Roy 
qiii eft nay de co.nftitué au plus haut degré de 
■perfedion que l’homme puilTe attaindte fqits- 
le Ciel, fe doit pareillemem,tdleuer en la cçur 
gnbiirance des chofes plus Kâiites & nobles 
qiiiloyent en la nature, defquelles l’exprcico 
Jiiy eli propre'. Delà vient queies anciens .opt 
extraid Miheriie Deeire dfs bonnes lettres Sc 
EciénceSjduchèf delupitèf,comme delà plqs 
noble & haute partie qui fe peuft contempler ' 


éH Gc Dieu. Doncques les Roys & gran{^s fei- ' 
gneurs (qui font vrayspourtraids des baux 
dieui ) coirnue les chefs du monde, & a- l’ex¬ 
emple defqXiels fe guide & conduid le refte 
de l’vniuers, ne doiueut ils pas eftrc fort defî- 
reux des iciences & protedeurs de ceux qui 
füyûent? Pouf dire vray, tout àinfi que 
l’honnéiif des lettres & fciencés ne peut eftre 
grand fi n’aforï appuy fur les grands Roys 65 
puilfans monarques : Aüffila gloire des Roys- 
& Seigneurs ne fe peut beaucoup' eftendre ÔC 
moins encore ererniiet, fi elle nafon fonde¬ 
ment fur rhônelir des lettres, defqucÙes mcl- 
més tousl^s cftats d’vn Royaume dépendent. 
C’eft pourquoyphilippes de Macedoineloüoit- 
i'es dieux dé ce que ion fils Alexandre eftoit- 
tiây âu viuant du Philolophe Ariftoteilequet 
ayant fuccedé à la monarchie, ëriHaînme d’vrï 
defir de congnoiftre la natûfè cïês'animaux,en- 
tretint & nourrift à grand frais vne milliacc 
d’hommes dodeS par l’Afie & par tôiite la' 
Grcce,& fauorifabeaucoup fedit Ariftote fonf 
præccptcar,luy donnant de grands dons , & à 
Cofis ceux qui de fon temps faifbyent profef- 
fiondes lettres;Àu furplusiecluy eftoit fiattia- 
tëur des fciécëS qu’il n’abandônOit iamais foit- 
Homere,mefnieS_au milieu des armes. Or fire 
congnoifi'ant apdtëment la vertu , bonté ÔC 
magnanimité que thafeû voit reluyre en vous*, 
qui u’eft en riéniimindrë que Celle des anciens 


AV ROY. 

Monarques & Empereurs,) & labonne affe^- 
iftion que portez aux fciences & boues lettres 
gc ( ce qui eft beaucoup plus à louer en vo us ) 
vneieunelïe yrayement royale, ennemiedoy- 
Euetéjdu tout adonnee à honneites excercices 
6c accompagnée d’vne infinité de vertus,ce 
que véritablement nous promet de vOj,is tour 
ee qu'on peut eiperer d’vn boa Prince, le me 
fuis perfuadé & alleuré qu'il n’y a malignité ■ 
de temps,n’y empeichemét d’aftaires qui vous 
detournaft des honncftezjplaifirs & exercices, 
aufquels voftre maiefté f’applique quand l’oc- 
cafion f’y preiente: Et que par ce moyen ce 
mien petit labeur pourroif quelque fois eftre 
mis deuant voz y eux,pour railon du haut fii- 
ied quf 1 côtient.C’eft vn petit traité de la xhe- 
riaque & Michridat quiauiourd’huy fe prefen- 
te à voftre maiefté ; Sire, lequel n’eft feuleméc 
accompagné d’vn profit, ains auifî d’vn plaifir 
& contentement, de vous puis alFeurcr d’vne 
chofe qui eft veritable,c’eft qu’en toute la Mé¬ 
decine il ne fe trouuc Antidotes ou apparoifte 
plus grandement la bonté dç noftre Dieu en- 
uers fo créatures, tant pour la quantité des 
beaux fimples qui y entrent, que pour la mulr 
titudedes effecb qui fen enluyent , ainfique 
ie deduiray amplement en poùrfuyuant cefte 
matière. Ce n’eft donc point de merueillcs ft 
CCS Antidotes ont efte grandement rcfpedcz 
des Roys & Empereurs Romains, quientrç.- 

» 4j 


tenoyent à grands frais des herbiers en diuers 
païs,& fpeçialemeirc en Crete,comme tefmoLî-, 
gne Galien; car par la congnoilFance des fim- 
plcs quiy eftoyent de bonté finguhere, ils en 
faifoyent apporter à Romme pour f en fetuir 
és; çompofitions de la Theriaque, ôf en gar- 
doyent CoLifîours en leurs CabineKj comme 
chofes pretieufes côjitrelespoyfons & mala¬ 
dies. Le lemblable faifoit ce grand Mithrida- 
tes Roy de Pont, lequel parla bône congnoit 
fancc qu’il auoyt de chaique fimple qui luy 
auoyt efté apporté de diuers pa'iSjCompofano- 
llre .Mithridatj lequel il cacheta de fon nom. 
A la mienne volôté,Sire,quà l’exemple & iraiT 
ration de ces braues Roys & Empereurs, il 
pleuft à voftre Maiefté faire diipécer en voftre 
ville de Paris, ces tant célébrés antidotes de la 
Theriaque §c Mithridat, lefquels feruirpyent 
grandement à eternifer la memoyre de voftre 
]Vlaiefté,&: d’ailleurs celaapporteroitvn pro¬ 
fit ineftimable à voftre perlonne & à vos fub- 
ieds: de pour ce faire choyfir des hommes de 
bon entendemétjbien verfez en la Pharmaeye 
& congnoiftance des plantes, & libéralement 
furuenir aux frais qu’ilcôuiendroit faire pour 
auoir les vrays fimples d’Alexandrie par les 
FrançoySjd’Afîe par les Vénitiens, d’Aprhique 
& des Indes par les Portugois-.certes'telsre- 
medes feroyent beaucoup plus excellens qu’ils 
îic fontj dcne doute point que les effeds ne 


feuffent tels que les anciens les ont defcript. 
Tout ainli que Galien clcript que la Théria¬ 
que côpofec par les Médecins de Caefar eftok 
beaucoup plus excellente & meilleure que les 
autres .N erefte maintenant autre chofc. Sire 3 
que defupplier tref-humblement voftre ma^ 
iefté,que Tuyiiant voftre grande bonté & ex¬ 
cellente courtoyfie, vous receuiez humaine¬ 
ment & de bon cœur ce mien petit labeur,en 
attendant que prendrez voftre loifir & com¬ 
modité, pour vous faire yoh-Thiftoire Fran- 
çoyfe de noftre temps, tant en profe qu’en 
vers, auec les cartons de peinture, façônez par 
les plus exccllens peintres de la France, & de 
ritalie, en quoy apparoift la grandeur de y o- 
ftre Maiefté : le tout pour vous donner plaifir 
■& etermfer la memoyre de vos rares vertus, 

Sire,ie fupplie ce grand Dieu vouloir confer- 
uer voftre Maiefté & voftre Royaume en yi- 
doire & profperitez. De Paris le douziefme 
d'Aouft, mil cinq cens feptante trois. 

Fofire tref-hmihle treJ-uffeÜionnt 
fermteur JùhieSt 
NICOLAS HOVEL, 


E L K G I E 

DE I. LA CESSEE, MAVVESI- 

NOIS, AV ROY TRES C HR E- 

ftien, Charles ncufiefme. 

ce fmfint DÎett volontiers fi 
courroujjè 

^ Contre ceux t^u aux Enfert â'vn feu 
•* vangeur tl foujfe, 

Tour efireen iMirfinire cy' fa foudre mit ans. 

Dent dfroijfi l’orgueil desfu^erbes Titans 
Qm lemons defmemhre'X^ Jur mons emmoncellercnt 
Et d’vn ofer hardi les hauts deux efchelerent: 

Tel tj^uefut Salmonee, attaint par lupiter 
sAux traits du feu,qu’en terre il voulait imiter. 

,, Sire non autrement la diuine puijfance 
„ Qm des hommes requiert vne humble obeijfance, 

3, ^irrite contre vn Vnnce, Cr" chef de nation, 

3, Dardant Jùrlupt fis fléaux par indignation, 

3, Lorsqu’il arme fin cueurd’vne audace arrogante 
3, Qui dépité le ciel, CT le monde epouuante : ' 

3, Tafihant a fuyure ainfi d’vn fiuhait ejfronté 
3, La grandeur, CT non point exprimer la bonté i 
„ chofi quiplus de fiy le vulgaire retire, 

3, Comme aufii la douceur courtoifiment l’attire 
3, Areuererfin throne, CT luy payer l’honneur 
,3 Qw doitvnbonjugetà finmaifire, CT Seigneur ; 
Tel que toute la France auiourd’huy vous efiime. 
Seul vous recongnoijfant fin Prince légitimé. 

Car tarait que Bellone, CT l’homicide Mars, 

Sefiyent long temps baigne\^au fang de vos fildar^. 



AV ROY CHARLES IX. 

Bt qi*vngUtue mutin Ait fer cé ms enpr Ailles 

choc malencontreux de tAnt d*A^res hatAiHes^ 
Et que vous Aye\yeufayfo 'ts fe rebeller 
France contre la France^C^ f entrequereller : 

Ce nonobjlant le Dieu qui les autortfe. 

Et tufques au dernier leurs defieins fauorijè 
D'vnjoucyfAternel,vous ktanta^ifié 
Que vous Auel^oufiours aumalheur rejtjlé. 

Le vray Xelle emhrajfant de vos f euf lesJidéliés^ 

Et d’vnferfunijjèur acahlant les rebelles. 

(fejl aujii le moyen defeurement régner. 

Sans trofjimfle fe rendre, Ck fins trop f indigner. 
Quand far fois il aduient que fortune fi lo'ùe 
De tous ceux qu elle ajjoid au plus haut defi roüe, 
tIus dangereux a cheoir qtte ceux la qui n ont pat 
.yfpns a fejleuer qnepar tufie compas. 

Pourtant il ne Juffit au magnanime Prince 
De tenir comme vouspaifible fiprouince^ 
fiejlablir la police,embrafèr l’équité. 

Et pour l’erreur fiélairey loger vérité: 

Mais aufi ( car Dieu feul efi Boy des confctences ) 
Qui fait remettre jus les arts,CT les fiiences. 

Qui fis faits valeureux rendront autant prifef^ 
Quefi mille ch Appeaux de lauriers refrifel^, 

Acquis par fi vAillance,enuironnoyent fa tefie 
plis entrelajfif, enfigne de conquejle. 

^ufii ces ^ands Héros de la vieille fiifin, 
Comme vn vaillant The fie, vn Hercule CT I^fin 
Quy Chiron le Centaure infiruiph enfin ieune oage. 
Et l’Enfant que Phénix iUufireperfinnage 



E L E G I ï 

^ fkmereThetif rendit fi bien Afris, 

Furent preux et fi auaus : et gAignerent le prit 
De cheualicrs fameuxparmy toute U Grece, 

. Fut enfiience loonnefie,ou vaillante alegrejfe : 

Foire lufiuà lai fier vn gener eux defir 

yA leurs Putfitefde prendre aux Mufis leurplaifir. 

De là mide apres eux ont or fieu la pratique 
Du bel art d'Oratoire,or la Mathématique. 

Aux vns la Foëfie,Ct ht Mufique apleu. 

Les autres moinsgaïUars ont les hifioires leu: 

Mais d’autres agite'Xfi’vne ardeur pim gentile 
Four plaifir ont choifi la Medecme vtile, 

Comme amie de l’homme,et qui fiignéujè appert,. 
Curant les corps fournis afin remede expert: 

Si qu’vnefi louable et parfaite doUrine, 

Dont le fige Bippocrat eut pleine la poitrine. 

Fit aux vns recercher fin filutaire fruit 
Aux autres le fiauoir dons elle nom infiruit. 

Sire, cegt-àd vainqueur des Medois et desperfis, 
Qm fur eux redoublafis vifioires diuerfis, 

Four l’Empire duquel ce qu enfiignent les deux 
Ne luy fimbUit ladis efire ajjèf^fiacieux : 
le dy ce grand monarque et guerrier Alexandre, 
Qui par tout l’vniuers figloire fitefiandre, 

Sc^eut bien tel art,qui l’homme allégé de fis maux. 
Et tafch.ant mieux congnoifire au vray les animaux. 
Entretint à fis frais beaucoup de fiauans hommes^ 
( Dont les admirateurs à ce lourd’huy nom fiommes ] 
En Afie, et dans Grece : et me fine,tant ofi 
Sonmaifire,qued’iceux Ifiifieireilxompofi. 


AV ROY CHARLES IX. 
Ixur^enrey comprenant fleurs vies CT natures : 
Vuis Les Peintres tirant au vif leurs pourtraitureSj 
MoUf laijjèrenthelas ! leur ouuragefi vain 
Qw fans l'heureux trauail de ce noble Efcnuain 
On congnoifroit nonplus la nature les fortes 

Pes animaux, e^u on fait leurs peintures lamertes^ 
Pont baageramf'eur a fait vn larrecin. 

Non de l'æuure immortel d'vnfi bon Adedecin. 

Or les medicamens les plus beaux (è me femhle 
Ce font U Theriac^ue (pN Metndat enfemble, 
Sipuijfans a garder la fanté des humains 

du temps fortune des Empereurs Ppmains^ 

EtPÿf plus monfahSjpar fagejfe difcrette 
ils auoyent des Herbiers mejme en l'ife de Crete, 
poire en diuers pays,dont lesfimplesfortoyent 
Q^à Pome a frais trefgrands pour refaire portoyent 
Ceux qu’ils entretenoyent comme bons arborifcs : 

Si qu’amer es poifons CP maladies trifles. 

Par tels medicamens perdoyent toute langueur 
Pes maux,qu elle rengrege en fa lente vigueur.. 

Car en la medecine il nef ouurier qui treuue 
P’ antidotes plus grands ou la bontéfefreuue. 

Pe ce pere eternel enuers le genre humain. 

Leur donnant leurs vertus par l'æuure de la main: 
Tant pour la quantité des beauxfimplesqu ils portet. 
Que pour les feurs ejfaits qui de leur ayde fortent ; 
Pefquels l'vfage helas ! nef oit pourtant venu 
^nofre temps,depuis le vieil âge chenu. 

Sans vn faisant h o v E l,^w Xisfmbres tenehres 
H oubliance,atirécesfmples tant célébrés. 


Tour les vovss faire voir en ce hure nouueatt^ 

Que naguerés il conc^eut defin doSte cerueau. 

Et hien qu efiant ftsrfait en l’art de Pharmacit 
il ait monfiré deia que la far que endurcie ^ 

Ny la cour ce des ans,ny 1 ‘effort enuieux. 

Ne feront qu lin égalé modernes ay^vteuxi 

jl voudrait neanmoins^ (et' de fin efierance 
Défend encor L’effoir de toute vofire France ) 

Qw vous fufiie’^cy nonfeulement fauteur 
par vofire authonteduhure,Cf de l’tuteur: 

Mais quil vous fleufi aufii faire choix de ferfinnee 
Qm fceuffent loindre à l’art exferiences bonnes, 

Et congneuffent treshien desflantes lefouuoir. 

Et que vofire faueur feufifi fort efmouuotr, 

Offon le Juiuit au cours d'vne fi belle affaire. 

Vous fubuenant aux frais qu ily eonmendroif faire^ 
Lors nous ferions fournu far les Vénitiens 
De cesfimfles venons des endroits ^fiens. 

Et far les Portugais de ceux d’Inde CV d’^frique^. 
Et des fays que tient lefeufle ^lexandrique 
.Au moyen franque de ms marchons Frani^ois : 

Ce qui redonderoit a vofire gloire,amcois 
sA vofire grand frofityCV de vos fubiets mefine : 

Et quand bien dans Paris vofire citéjufreme 
Çes Antidotes bons vous faifielfjliff enfer. 

Et le chef de l'emfrifi ainfi recomf enfer : 

Veu que la Theriaque efiant bien mife en œuure. 
Veut quvn franchement liberalfi decœuure. 

défi fourquoy Galien leur grand maifire,difoit ’ 
Celle que four Ceficriadis.oncomfofiit^ 


sur toutes autres efire excellente O" meilleure^ 

Ses propres médecins y tramillant a^heure 
Qidtls en ejloy ent requis ,aujquelsfûnay defit 
tirer de fa Urgejfe vn meruéilleuxproffit. 

La vie f en va comme vn fantojme i^olage. 

Ou comme en l’air f enfuit quelque large nuage ^ 
Qiund l’horrihle Aquilon des Nochers redouté 
Rue fes tourbillons d'vn c'y d'autre cofié. 

Rdaù quand vous laijjèrefvnef noble marque 
pe vos ieunes vertus,fur qui lafiere Parque 
N'eflendra fin pouuoir,S I ^E,vous reuiureK^f 
Et d'vn libre courage en cela vous fuiuref^ 

Ÿn braue Marc ^urellé, ^drian O' Seuere, 
pont les nomsfieurifians de nofire aage oureueik î 
Mefine ce preux Ce far,qui tadts fit armer 
Les bras defin Empire cy fur terre cy fur mer : 

Et tels autres par qui millepahnesgaignees 
Eurent de vaillantifi,zy d'heur accompaignees'^- 
Efiant fl curieux,voire fi diligens, 

parfois au milieu diaffaires bien vrgens, 
(yfufquels l'extremite' veut que toufi ours onvague^- 
ils faifioyent difpenfer icelle theriaque, 

Faifant ( comme l'ay dit,fis beauxfimples venir 
Dans Rome lafameüfifitfind'en retenir 
Le fruit fi tteceffaire : ou dvne main auare 
( comme riches loyaux )gardoyentre prefint rafe^ 
Pour en vfir pourtant en leurnecefiité. 

En dijperfans au peuple enfin aduerjite'. 

SI REipardonneXjnoyfi forcé ie m’amujé 
sAfaire encor parler ma babdlarde mufe,: 


1 


E t E G t H 

Ldqttelle aydnt tance depite ne rej^ond 
Que lefay tr«j> de hUme à ce vieil R^y de Font, 
CePuijpint Mitriddtés : cr certes a. vray dire 
s'il rîejloir en ce rang^ l'on encourrait mefdire .* 

• Ce qu’il n'a mérité,car le prix et' renom 
De nojlre Metridat,jyhonore de fon ûom. ■ 

Or vo us efiant l'cyfijhé de la mai fon p'aloife^ 
Qtutenel^Joulis vofloixldregion Gauloife, 
Repfèféntefauf i non mo indre dignité : 

Si Inen que nonohjlantl’ajfre malignité 
Deeefiecledefer ,çr'îhorreur ef l’iniurd 
Du cruel Mars, futuy du vulgaire panure y 
Prenant l'occajion en paijihlèrepos . 

DegracÉ vous pourrefaccomplir'mes propos, 
^ttenddtquàvosyeux l'JPutheuren hrefexpofé 
l'BiJlôire qu’ilhatittarit ennmépquenprojet 
Ouvosperes Ct 'VousJèreJau vtfpourtraits, 
<Myans le mcfme portflaprejence ét' traits 
De vojlre naturel : outo us vos hrauesgejles 
Reluyront,comme envotd bouillir tes feux celeflesi'- 
Ou vofire mere encor l'^rtemife d'Henri, 

Lira fis grands véttui: et comme vn préfieuriy • - 
(Depuis que la fàifin de la morne froidure ' ‘ 

LaiJjè égayer aux champs l'email, CT' la verdure ) 
Folontiefs fi higuàrre en cent mille couleurs y 
.yPi'nfi tk paroijtront dtuerjes fis valeurs. 

S I R^E, par ce moÿenlaDeeJJe emplumee 
Que nom autres mortels appelions Renommée, 
Embouchant fi trônipètte au bruire de mes vers. 
Cornera vofire lospar ce large vniuers ; 


AV ROY CHARLES IX. 

St remplira toufiours les cœurs o' les oreilles 
Pes ejcoutans, rmis au hruit de ces merueilles, 

F I N. 

VITA UELLA MORTE. 


SONNET EN FAVEVR DE 

l’aVTHEVR, SVR CE Q^’l L 

dedie fon liure au Roy. 



Evoy de toutes pars mainte offre aux Ro^is 
Je faire, 

Lesvnsde bons cheuaux leur feront vn 


prefant, 

les autres de beaux chiens,autres en courtifant 
offrirot quelque esbatpour en tout leur cataire: 
K/fucunspreJênterontl‘inJlrument militaire. ' . 

Fn trenchant Coutelas,oule Eoignart luyfant : 
Mais te ne trouue rien qm-leur fait plus, duifant, 
Qm l’offre qu auiourd'huy fait vn ^ppti- 


quaire : 

Vn Houel excitéd’vn.cœur franc Cf loyal ., 

faire a nojlre Roy ce donplujquè Royal, 
Nonpas que feulement d’vn Roy ce donproùiene, 
^Ainspour aujit noter que le Roy doit auotr 
Congnoiffance du corps,ayantJùr luypouuotr: 

T a il donc prejènt qui mieux aux Roy s con- 
uiennti 


C.P.P. 



ODE AV SIEVR HOV] 

SVR LA COMPOSITION 

de fonliûre Par C. P. P. 

^fcttlape ^^ffsUon, 
Furent refute\jomme âteux 
Tour-ce qn^'tls amyent le remni 
p’ejlre des htimums cmieUXy 

il moyent recerùhe' U forcé 
Ve tomes plantes (yr herhaiges, 
Qm^ouuoyent emfefcher l'eforce 
Ves maUdies j>lus fmmiges, . 

Tn ne leur cédés nullement y 
Toy qut d’vnerecerche exaBe 
Flous produits ce médicament 
Surnommé dlvri Foy MÎthhdatei 

La Thériaque,Cf Mèthridat 
Vleins £vne vertu fngultere 
Conuiennent bien a ton efiat 
Salubre efat £yyTppoticairé. 

Mais cefecompofition 
Ce Hure plein degrand doBrine 
Reprend mieuxJonmuention 
Ve quelquHnjluence diurne. 

Fie faut derttgrer ton honneur 
Mon H O V E L tun 04 attenté 
V’hmam cerueau ce tien labeur 
ilui nous ef icyprefenté. " 



les Vieu'si ont cendmt ton emprijè 
Toy recerchantfi \)<mt eficript 
Qm efi donc celuy qm nefrijè 
TondoB-e O' Jostaerainefirstî 

Ô qttefi fdr les Anciens 
Ce tien UheUr eufi pen fiorir 
JamAis ny de toy ny des tiens 
îi’eufi feuleclAitrehom ferin . 

jis t’eufiènt tenu comme Dieu y 
ils t eujjènt donné four guer don 
^u Ciel U fUee diuin heu 
p'vn ^ficuUfe oud'^ffoloïi. 

Mais ther H o V E L,four le io urd’hüfi 
Tu n auras fASfi grand hùnneur 
Le temfs ( nenayesfoint£ennuy) 
H'efifasfi iufie guerdonneur. 

ie temfs fourtantny la mémoire 
Nefourrontiamaisferdre à tort 
Cefie tienne immortelle gloire y 
Tinhetw eji exemftde la morti 

é 


PREFACE DE 


L’AVTHEVR. 


O mbié que pï uÏÏcurs chofes m’ay ët 
^ ^ en lumière ce petit 

tneti traidé,contenant vne déclaration 

theur A ef- de deux excellens Antidotes, The- 

crire cefi riaque & Mithridat : toutesfois deux chofes 
mmre. fpecialemcnt m’ont perfuadé de ce faire. La 
première par-ce qu’il n’y achofe en ce monde 
par laquelle nous approchions d’auantage de 
Dieu, qu’en profitant les vns aux autres par 
clctro in mutuels officeSjfelon ce qui eft dit par Cicero. 
Vai. Que tous nos dclTeins & faits fe doiuent rap¬ 
porter non à nofire profit particulier , ains à 
ceiuy du public de pays , tellement que nul 
. fexe,nul aage, nul eftat ne fer a exeufé deuant 
la maiefté de ce grand Dieu de n’apporter 
rien en cômun ; car les hommes ne font creez 
comme belles brutes,pour oiEuement viure 
fUun AU en ce monde, mais comme dit Platon ils font 
pidlogue du haut domicilie enuoyez par le grand Em- 
iJe /<{i^-pefenrcn ces terres, pour fidèlement executer 
^ubl. leur Ambaffade.Parquayi’ay eiliménepou- 
uoir mieux profiter à la Republicque, qu’en 
déclarant Ôefaifant examen de la Thériaque 
& Mithridat, remede fort célébrés & cxcel- 
lens pour ceux qui font frappez de ceft air 
enuenimé 5c maladie peftillente : laquelle 
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( comme dit Gai. ) eft comme vne belle fau- Gd. hure 
uage qui en mange & rauift beaucoup , & ie Urher, 
mefine ruine & gafte plufieurs belles villes & ad Ptf 

citez &: femmes mcfmes contraints à l'admet-i8 . 

tre & rcceuoir en noftre corps ; d’autant 
quelle confifte en vne corruption de l’air, 
lequel nous femmes forcez d’attirer. 

La fécondé cliofe qui m’a incite à mettre 
en auantec traité , eftpour-ce que plufîeurs 
fe font cfmerucillez, de ce que Galien & les 
anciens ont tant attribué de vertus à la Thé¬ 
riaque ôç Mithridat,& les ont ornez de loua¬ 
ges plus diuihes & fupernaturelles, que natu¬ 
relles: lefquclles auiourd’huy nous ne con- 
gnoilTons point en la Theriaque ôc Mithri- 
dat qui nous eft préparé, & qui fe fait ou par 
I noftre grande négligence, ou pour-ce qu’il 
r ne nous eft point poflîble de recouurer les 
vrais Amples qui entrent en la compofition 
de ces deux excellens Antidotes , mais fom- 
mes contrains de prendre leur Antibalomene. 

Et toutesfois tels qu’ils font nous voyons Sç 
fouuent experimentopsjlefdits Antidotes fai¬ 
re plufîcurs beaux effets : que faut il donc ef- 
perer d’iceux quand ils feront compofez en 
la manière des anciens Romains au plus près 
que faire fe pourra ? Parquoy quiconque di¬ 
ligemment penfera à mon intention, certes 
ou il fera merueilleufement difficile & moro- 
fe,ou il la trouuera bonne & fainde, & veri- 
c ij 



tâblement tenant à Ivrilité publicque , Ôc 
mefme la trouucra fortie d’vn fi bon vouloir, 
qu ores qu’il trouuaft en ce mjï traidé, quel¬ 
que faute & chofe digne de* reprehenfion, 
nonobftant il exeuferoit , & le trouueroit 
bon,ayant efgard à mon bon zellé qui ne doit 
cftre aucunement blafrné ny enuie'. Mais ie 
ne doute point que plufieurs perfonnages ne 
f’efmerueilleront grandement de ce qui m’a 
perfuadé à traider ces queftions fi hautes 
(&: difficiles, appartenantes plptoft au dode 
médecin bien verfé & exercité à laphilofo- 
phie que non pas à l'Appoticairp : aufquels ic 
fupplie plus quetrcshumblément de mexcu- 
fer en ceft endroit, d’autant que ic ne l’ay fait 
par aucune arrogance, ny par enuie que i’euf- 
fç d’en acquérir bruid& réputation ; ains plu- 
toftpar yn faind defir,& bonne affedion que 
i’ay toufiours eu de profiter à la Republique, 
( ainfi que nos œuures iacy datant mifes en 
lumière en portent fuffirant tefmoignage ).& 
auffi de rendre les ieunes Appoticaires,encore 
rudes en la çongnoiirance de la Pharmacie, 
bien façonnez ôc expers en la dirpenfation de 
ces célébrés &c excellens Antidotes. Et con- 
felferay librement auoir receu plus de con^ 
gnoilfance des efiofes contenues en ce traidé 
par la frequente communication que i’ay eu 
auec les dodes Medecins de Paris, que par la 
ledure des liures : car en ceft auure n’auons 
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tant ccrchç les autheuL-s,q la vérité des chofcs: 
entendu que (comme dit quelque tiofte per- Cicmni, 
fonpage) lauthprite de ceux qui font profef- des of. 
fion d’enfeîgnef, fait le plus fouuent nuyfance 
à ceux qui vuellent fçauoiren eferire -.parce 
que celuy qui eferit par authoritc, lailfc quel¬ 
que fois ôc négligé le fien iugement, & f’arrer 
fte du tout au iugemept de celuy qui l'appred. 

Mais quiconque? fe veut monftrcr àili^gcnt Gal.mio,- 
contemplateur desœuuresdénaturé, (dit Ga- de l’vfage 
lien) ne luy faut adioufter dutoutfoy aux J.esfartieu 

ures,mais bien plus à fes propres yeux.Toutef- 
foisvoulans de toutnoftrepouuoirhonnorer 
&refpeéter l’hauthorite des anciens,auons di¬ 
ligemment cotté les paflages de Diofeoride, 

Galien, Theophrafte, Pline, Nicandre & au- 
treSjdéfquels nous nous fommes aydez.Et pre¬ 
mier que de faire celle e^ntreprife auôs recüeil- 
ly leurs enfeignemens,'& fpccialemcnt du do- 
Âe Diofeoride, duquel rinduftric apparoir 
eftre fi grande touchant la congnoiflance des 
fimpies medicamens,que luy feul nous femble 
jen c’eft endroit auoir trefdodement eferit ÔC 
entendu telles affaires; plus que nul autre des 
anciens. Auffi ie ne veux palfer foubs l’ou- 
blieufefiléce, combien famirable dodrine du 
dode Màthiolc ma foulagé en c’eft endroit.. 

Car tout ainfi que des plus belles & odorantes 
fleurs du iardin l’indüftrieufe abeille produit 
fon miel délicieux ; aufli de ce qui ma femblé 
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le meilleur & plus remarquable en la ledure 
de fes commentaires fur Diofeoride, i’ay com- 
poféceprefent traitc,auquel tu trouueras pof- 
lîble(amyiedeur) dequoy repaiftre tôefprit, 
en attendant que ie te puilïè entièrement ralfa- 
fier par quelque autre œuure d’excellence. Ci 
1 aperçoy que ce mie petit labeur te foit agréa¬ 
ble. Mais lailFant ces longues harâgues & pré¬ 
facés, il faut entrer en propos ôc déclarer par 
bonne méthode, tout ce qui eft neceflaire de 
fçauoir touchant la Theriaque & Mithridat. 

LES NOMS DES AVTHEVRS 

TANT ANCIENS Q^E Mô- 

dernes citez en ce traite, 

’l/Crifiote, ^lexKndrin, " 

^ndromaichm t ^Itan, 

^ukenne, Berofe, 

f^'arrOy Braftmltis, 

BArtholomdus de Mtn-^ 
^uçrrok, ta,g((,nA,y 

^rnddm de Ftllx mii-ti, Bellon, 
kAuIc Celle, , Car dams, 

xAmatm Lnf tonus, çharles Ejlienne,, 
^Clttarius, Cicefon, 

^Ihuchafis Sermtor dt- Coltmede, 

Bm, CsrnilleCelfi, 

^mmianm Marceüinus, Corndle TMtCy 



Crlti, 

Manard , 

Cronm^ttrgtttSf 

Mathtole, 

pametrmij 

Mejtté , 

pemocrite. 

Mufa, 

J)e Gorris^ 

Mujhr, 

piofcoridef 

Nicandre , 

Dodonms^ 

Nicûlam Leonîcenmi 

Erajme R^te. 

Nicolam ^lexand. 

Emmynus phlli/ttrti'S, 

. Bicolam Frapjitmg 

FmhJiüSf 

Onhajè, 

Fernelj 

Paul ^^neta. 

Galien, 

Faraceljm, 

Gentdis, 

Faufantat^ 

Georqms i/fericola^ 

Platon, 

Gmïlermm pUceminm, Flmarqm, 

Cmdon de Canliac, 

Pline, 

Greuin, 

Pompnm Meta^ 

Bifpcroi, 

p}}aps ^rah. 

Bejtode, 

P^el, 

Bermolam Bar^ams, 

Serapion, 

lufim , 

Smon Genuenfîtg 

lofèphui, mif. 

Selinm, 

JehandefainB^mand, Straho, 

Ucqms Sylmm , 

Tneophrafie, 

leonardus depdapalea, yalerim cor dm^ 

Imam, 

Kir^U. 

Mathem Sylii^atkm 




Fautes aduenucs cnFlmpreflîôn. 

ipj yeillet 1. h. Ugn. 19. Ufe-)^ DiElamnum, Calamintt,^, 
Xfrefl. 5. b. Uffi. 7. lif. thmaca.freil. 9-d.Ugn.j.lif. indkà. 
tion. fiteil. n. b. Ugn. jo. lif. yertigines. fueil. ii, 4. xS. 
lif hépatiques, faeil. 14. a. liv. T 8. lif ab aweo, i. ad aur. x. 
freil. 16. b. iipm. i;. lif ?nagmatis. freil. 17. b.lign.7. lif. Caf 
• fi£Uznee. fusil. 19. b, lig. lulif. Echidna. fueil.xo. b. lign, 
18. lif fimeux. fueil. i^. ali^çp.ij.lifaueth. fueil. z8. b. lig, 
y lif trocodile. fUeil, jo. a Ug. ij. lif aueth. fiml^z. b. lig. 
derniere, Üf. magma, fmil. J j. a. lig. j j. lif. hedychroum. fueiU 
35. b. lig. zj-. lif fautai, fueil. 34. b. lign. y. lif. Cabaret fueib 
3 a. ligt. )•. lif Syluim. fueil. 39. a. lign. %6. lif ei^na, 
fueil. 4. I. b. lign. 19. lif. rhæas. fueil. 4,8. a. lign. 16. lif in. 
teriewres. fueil. ^o.h.lig.i. lif fine, fueil. 6o.b. ligi. f Ufejr 
fort, fueil. 64.. b. lig. 4. lif tyCdrachne ou comme il a fembU 
a quelques y ns K^ndrachtie. fueil. 16, b. lign. 13. lif. Croco. 
magma, fueillet. 69. a. lign. 13. Ufey^ centaurium, fueil. 71. a. 
lig. 14. lif. flaque, fueil. 71. b. lign. 17. lif. fera fuies, fueil, y 
b. lign. li. lif mentajlre. fueil. y6. a. lign. z6. lif l'Eleofeli. 
rmm. au fueil. mefneb, lign, 8. lif. Oreofelinum ,msfme pa^ 
lig.I9.liffatiuum. fueil.jy.a.lign.\ 9 ,lif.apium,aufuêil.mefm 
b. lig. 6. lif. Eleofelinum ^'hippofelinum;fueil. 91. b.lig. 17. 
lif iua mufc.fml. 94. a. lign. il. lif. calamita. fueil. 93. b. 
tig.ii.aufiieflellebonne.fueil. 9j.a.lig.9.lif.imitent.fueil.ioj, 
a. lign. 8. lif. t^thamas, en la page ntefme, lig.u. lif Phthio- 
tide. fueil. 117. a. lig.io.lif.moilificatiue,aumefmefueiUb. lig. 
xy. lif entend, fueil. Lxi. b. ligt. 16 . lif iette fartant de terre, 
fueil. ixj.b. lig. 14. lif. releue. fueil. ii8. b. lig. 8. lif. limne* 
fium. fteil. 131. b. lig. 19. Uf arifiolochie. fueil. 133. a. lig, b, 
lif. Hymetto. fheil. 144. b. lig. lo. lif Mithridatis Thefiità 
im . fueil. 146. a lign. 9. Ufe'x^fchoemanthi. 
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tiet ^lujteurs quejlions^enerales 
particulières J recueil¬ 
lies de plujteurs 
autheurs. 


ÉAR NICOLAS HOVEL 

Apothicaire à Paris. 


tir NOM DE THEKJ 

delà, mijjknce des Serpens. 


8 v AN T que parler de la 

riaque,il m’a fembléforc 
neceifaire de traiter plu- 
fieursbellcs queftionSjlef- 
quelles appartiennent à 
Pexplication de ce tant 
renommé Antidote. La 
première qui fe prefente eft dti nom : donc 
rAntidotc duquel nouspretendons parler eft 
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Gonam appelle Theriace, d’vn nom Grec, 
mx def. c’eft à dire beftcfauuage,& animal cruel &. ve- 
med. nimeux, pour ce que ceft Antidote eft fort. 
profitable contre tous venins procedansde 
telles befteî *. & ne faut dire auec les Barbares 
quelle eft dite de rhims id efi Fixera. , combien 
que la Viperepar vne excellence Ce peut nom¬ 
mer %/m comme le Lion eft appelle 
& poiu'-ce a ’efté appelle X)'ieriace,deCritOL, 
entant que ce médicament reçoit enfoy de la 
Gai. Imr. chairdeVipere.Cemot deTlieriaceaucune- 
âd. rif. fois fignifie tout Antidote qui a efficace con¬ 
tre les Venins, commemefme Galien a appel- 
cd, imr. lél’ail, laTheriaque des ruftiqnes. Maisfpe- 
XI. de U' cialement ftgnifeceremede tréf-celebre, c 5 - 
Meth. ' polé de pluïieurs fimples & de la,chair de Vi¬ 

père 3 proffitabjecontre tous venins entrans 
au corps,ou par bruuage ou par morfure,ou 
picquurcjduquel par cy apres nous traiterons 
Fline Imr. amplement la defcription. Pline fait m.ention 
14. de fin d’vne vigne’qu il nomme Theriaque,pour- 
hifi. nat. autât quek vin qui en procédé eft propre cô- 
ehaf. 18 tre les playes faites par ies ferpens- Au refte il 
faut recercher la nailTance des ierpens,Iaquel- 
leleuraeftédonneepar les Poëtes ; non que 
ie- ne kache fort bien que les ferpens ont efte 
créez de no lire Dieu, quant & quant les autres 
animaux. , le tout pour magnifier &c rendre 
admirable .'aux hommes , læ grandeur de fes 
faits.Or iiiiftoire ouplutoft fable eft racôteé 
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par les poètes enla maniéré qui i’eniuit. Titan Hefiéd^ 
fut frere aifne de Saturne le plus ancie de'tous 
les dieux, lequel v oyat le Royaume de tout le 
monde îuy appartehir par droit d’ainelTe ,• & 
quetoutesfoispôüreftfe dèsfauorifédefame- 
re & dé fes fü 3 urs,il ne pouüoit regner,il accor 
da auec fon frere Saturne dèluy quiter le droit. 
quiluy pouuoit appartenir^par telle cÔdition 
qu’il n’efleueroit aucun enfant maflejà celle fin 
que,pais qu’il eftoit fruftré du Royaume , à 
tout le môins fes enfans y peiilfent r entrer; 

Soubs cefte padio Saturne auoit accouftumé 
de manger les enfans maflès qu’il auoit de fa 
femme Opisjlaquelle apres plufieurs années e- 
ftapt accouchée de deux enfans,à fçauoir de 
lupiter & lunon, dôna à entendre à fon mary 
quelle n’auoit eu qiiclunon , & bailla lupiter 
pour nourrir en cachette, autât en feit clle-de 
Neptune & de Plutô, defquels encore depuis 
elle accoucha : toutesfois elle ne petit fi bien' 
cacher fa rufe, qu’é la parfin le fo ut ne fut def>- 
couuert par Titâ, lequel fe voyât fruftré par ce 
moyen,ent’reprit la guerre auec fes enfans nô* 
raez les Titâs, enlaquelle il vainquit fon frere, 
Saturne^ôc l’emprifonna,âuec Opis fa femme, omde eh 
lefquels toutesfois depuis furet remis en liber- 
té par leur fils lupiter,qui tua fes coufins iesTi-. 
tâSjdu fang defquels furet engédrez toute for¬ 
te de ferpens; Quelques autresont dit que les 
ferpens.aüoyent efté engédrez du fang de Me- 
A i) 
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dufe,apres que fa tefte eut efté coupee par Péri 
fee, corne elcrit Ouideenfa Metamorphdfc. 

DES IN FENTE FI{S DE 
UTheria^tte. 

cal Imrt ^^^Inuention de ce remède n’eft point 
âe U rher. antique, mais a efte inuenté en- 

adPif.cha. ^;^^^uiron le temps de l’Empereur Ne- 
i8. er If- ron,auquel temps a fleury Andro- 

natif de Crete, en Grec^e, Médecin 
chap. 6. tref-celebre & premier Médecin de Néron: 
Et pourlorsles Médecins delà ville de Rome 
eftans en grande deliberation par quelle ma¬ 
niéré ils pourroyent rendre ce remede fingu- 
lier & fort certain , le premier a trouuc bon 
d’y adioufter de la chair de Vipere. Par- 
Galienli. quoy lâcompofition de la Theriaque( félon 
de U rhe- Andromachus ) eft la plus ancienne, & fe- 
ria.ad PifAon Galien la meilleure. Et comme eferit le 
melme Galien , Andromachus ne l’a pas ap- 
pellee Theriacen, mais cdenen, tdefi Serenatn, 
pour-ce qu’apres plufieurs tempeftes de ma^ 
GaI. /wre ladies elle apporte vne grande tranquilité, à 
de U rher. fçauoir la lànté. Et à efteGrito, Médecin, qui 
ad Pif ch. 1 , premièrement lüyîa donne le n&m deThcria^ 
que: Et faut icy O'bfèruer qu’Andromachus 
Les Empe-tiit commodité grande de compofer ce bel 
rettrs en- Anthidoté, d’autànt qu’on fon pays de Crète 
tretenoyet crôiiTént fîmples fort ëxcellens, côme onvoit 
des herbes, DiBarntymm Creticumy Câlaminthe Cretica» 


theriaqjve. 3 

jpraptim Cr' Crettcum , Stocchds cttrim 

Crettca ,, Scordmm Crencum , & pluüeurs autres: 
defquels fera parlé cy apres en la defcription 
de ce tant renommé remede. 


COMME LES GKy^NDS SEI GNEFKJ 
ent em U Theruque enfinguliere 
recommmâdîion. 


CH AP. III. 


t N quelque nation que ce foit nous 
" lifonsles grands Seigneurs auoir e- 
fté toufîoursfongneux de quelques Gd. U. de 
excellens & finguliers remedes, de U xhena. 
façon que Galien efcrit au Hure de la Theria-^d! Ptfch. 
que ad Pif.que L’empereur Marc Aurelle a eu 3. 
la Thériaque en honneur, comme chofes pre- 
cieufes & de grands délices : d’autant que ce 
remede & tous autres font venuzdes Empe¬ 
reurs, lefquels fe deledoyent à auoir quelque 
1 ; ngulier remedepour en faire participant leur Gd. liure 
peuple J & ainu approcher à la nature des des .Aii- 
Dieux. Le mefme Galien au premier des Anti- td. cha^, 
dotes efcrit,que du temps de l’Empereur An- ii. 
toninusjtousles grands Seigneurs foccupoyct 
à préparer la Theriaque, pour-ce que l’Em¬ 
pereur f’y plaifoit.Ne lifons nous pas auflî que 
Ce grand Mithridatés Roy de Pont,& de tant 
d’autres prouinces,PrinGe fort beUiqueux,en- 
cor’ qu’il euft obtenu pluficurs victoires en di- 
Aiij 
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ucrfes batailles, & eut Tvfage de xxij. langues, 
efquelles il oyoit ôc refpondoit à toutes na- 
pline Imr. tiens qui luy eftoyetit fubieétes, f’eft rendu 
7. (cr ly. plus renommé &: plus illuftre pour auoir 
de fin hifi. inuenté & compofé plulîeurs beaux Antido- 
mt. tes, & fpecialement celuy qui eft de fon nom 
appelle Mithndmum , ou Mithridatis rhereau 
(duquel nous parlerôs cy apres) que pour l’o- 
pulence ôc grandeur de fon Royaume ; Auf- 
îi cftant décédé , Pompeele grand, ferra plus 
diligemment fon Antidote, auecles mémoi¬ 
res concernans le fait desiimples , quilne fit 
les grands threfors qu’il trouua en fes def- 
pouill'es. Et par ainfiice meft de merueillefî 
les plus grands Monarques du monde fe font 
addonnez'à chofes il excellentes ; car il y a 
du plaifir beaucoup , ôc fpeeiallement à ceux 
quipeuuent efplucher pay le menu la beauté 
êc fingulariré des plantes, des herbes, des 
fleurs , des punîmes & lachrymes des mines 
& pierres precieufes, outre les beftes & ani¬ 
maux pris du iardiri de nature &: de ceft vni- 
uers. P’auanrage il n’y a feulement de l’hon¬ 
neur en U difpeniation de ces excell'cns An¬ 
tidotes J ruais auifli y a du profHt beaucoup: 
car comme noftre vie eft uibiéétc à vne in¬ 
finité de maladies, & que d’ailieiirs, quelque 
part que nous nous tournions, nous trou- 
tions toufîourç embûches dreflees; à noftre 
yie^foit a la maifpn des Araignes, Scorpions, 
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Stellions & Chiens domeftic^ueSj qui deoien- 
nenc quelquefois enragez, foitoupourauai- 
1er vn pépin de raiiîn ( comme fît le Poëce A- 
nacreon) ou par vn poil, (comme Fabius, fc- 
'natcur& prêteur, quif en eilranglad’vn hu¬ 
mant du lait ) où CS champs, trouuat-des Ser- 
pens, Viperes & Afpics, outre les.poifons & 
les maladies auiquelles les Empereurs, les 
•Roys & Princes font fubiets&: en plus grand 
danger que ne font les fimples artifans.Donc- 
ques pour ces raifons on ne fçauroir aflez efti- 
mer& loiiercesrcmedes, qui nous donnent 
les moyens de pouuoir obuier à tous ces in- 
conueniens. Mais il y a encore yn principal 
point c’e qu’en contemplant la diuetfité des 
couleurs de ces beaux (impies, plus plailansà 
veoir ( (ans comparaifon ) que les plus riches 
peintures ôc tapilferies q l’on (çauroit defirer, 
nousfommes incitez de remarquer la bonté 
de noftre Dieu , qui fe manifelle infiniment 
grandG,de n’auoir(culement reueftulafuper- 
ficie delà terre de tant de fortes de fleurs ^ 
rares plantes,tant pour leplaiiir que le profit 
del’homme , ainsaulfid’auoir cache és veines 
d’icelle,cesgransthrefors , accompaghez de 
prpprietez (îngulieres : à fin qu’en conten¬ 
tement d’cfprit,l’homme eut touf- 
iours moyen de glorifier & 
fandificr fon faind 
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c^ue P" de fa, fermentation. 


a z^ Ousmedicamenscompofez requie 
rent quelque certain temps, auqud 
ils agiffent Tvn cotre rautre, Ôccô~ 
fc^municquent leurs forces, de façon 
que tous viennent comme envne nature & 
en vne faculté, de laquelle fort & refulte ladi¬ 
te aâ:ion,& ce a efté appelle pat les recens Me- 
uicoUus decins, fermentation : de laquelle parle Ntco- 
Z#»»". Utti Praj?oftm en ces parolles. Secundo atten- 
Z. cpaj^. 4. dendum ef, c^uod nunquampfUuU^aut etiam cjua-’ 
cun^ue alla medicina, mqmlnu intrat diuerjk me- 
dictna laxatma dehentfropnan quoujquefint he- 
neferment ata. Ce que Galien explique au com¬ 
mentaire fus rvriziefme fentence du fécond 
liure De rat.viBr. in acutïs ; Et au dernier chapi¬ 
tre du liure^^^o^^î^^We quihua ^urgareo^or- 

tet.Et Auicenne liure.i.Fen. 4.chap. j .p.di^ 
lans que quand on mefle diuers medicamens, 
defquels l’vn purge toft & l’autre tard,la pur¬ 
gation eft difficile & molefte , pour-ce que 
i quand le premier a fait fon operation, & qu’il 

faut que le fécond face la Tienne,le premier af- 
foibliftle fecond,dc façon qu’il efmeutles hu¬ 
meurs, maisilnelesvuidepas; Parquoy qui 
veut remédier à ceft inconuenient, illcsfaut 
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bien mefler,& les lailfer long temps enfemble, 
à fin qu ils puilfent conuenir en vne commu¬ 
ne faculté purgadue des humeurs en vnmef- 
metemps.Ce que nouspouuons direfembia- 
blementdes Antidotes compofez de diuers 
jôc contraires medicamens, parl’adiondiceux 
fefait vnc faculté nouuelle, qui neft en aucun 
des fimples, mais en tout le compofé. O r celle 
adion ne Ce peut faire qu’en certain temps, 
klonquedemonftrc Ariftotc : Parquoyil elf^r/^otr 
requis vn certain temps,auquel par h meCian^ Imre. 6.4e 
ge, l’adion mutuelle & bataille des fimples, U Phijî- 
puiirefortir, comme par vne amitié de paix, que. 
furuenantiafaculté de tout le compofé, en la¬ 
quelle tous les fimples faccordent. O renia 
Theriaque & Methridat la fermentation eft 
requifebicnpluslorigue , qu’en toutes autres 
médecines, ou Aritidotes:d’autant qu’ils font 
compofez de plus de fimples, & plus contrai- 
rcs,&: que la faculté qui en fort eft plus excel¬ 
lente. Parquoy quelques vns ont dit, qu’il ne 
falloitvfer delà Theriaque deuat quatre ans, 
les autres deuant fept ans. Galié ad Pamfhdu- Gai. ad 
ftum,àk que la Theriaque eft encor es recentc, Pamph. 
c’eft à dire pleine de vertu &c efticace,laquelle chap. 4.. 
n’a point palTé tretefîx ans : auquel teps eft en¬ 
cor’ de fort efficace cotre les v enins & autres 
maiadiesjlefquelles il nommé apres.Le mefrac Gai. liur. 
Galien au liure De rheriaca ad Ptfinem en eferit de la rhtr. 
en cefte façon : Le médicament requiert yüadpif 
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long temps pour eftre cuit deuant qu’en vfer, ; 
& eft cuit tout au plus toft en douze ans. Ceux 
quila défirent en plus grande vertu la baillent 
à cinq & a feptans, principalement à ceux qui 
ont elle bleiîez par les belles venimeufesjou 
chiens enragez, ou médicament venimeux: 
car dautant qu ils ont efté grandement ofFen- 
fez, aulîi ils requièrent vn médicament plus 
fort & plus puiflant , ôc ce médicament eft 
puiflant uifques à trente ans, car en quelques 
maladies aulquelles n’y a pas fi grande offenle, 
il fuffit mefmes ayant loixâte ans,lequel temps 
il long, luy diminue beaucoup fes forcés: fom 
les parolles de Galien. Auicene au lieu prealle- 
gué luy baille quatre aages ôc trois temps, & 
dit, quelle eft fermentée ôc faide Thçriaque 
ftx mois apres fa compofition, auquel temps, 
à fçauoir apres fix mois, elle eft en fon enfance 
& en fa puberté iufques à dix ans, & qui eft le 
temps de fon accroilfement, & eft en Ibn ado- 
lefcence iniques à vingt ans, qui eft le temps de 
fa vigueur & eftat , depuis vingt ansiuf- 
quesà trente, eft en fa viellefte, qui eft le 
temps de fa déclination. Mais il adioufte que 
cela fe doit entendre de la Theriaque qui eft 
bien tpft fermentée & qui eft de vie briefue, 
comme celle qui eft faide aux régions chaul- 
. des : car Theriaque laquelle n’eli fi toft fer¬ 
mentée , comme celle qui fe faid aux régions 
froides, elle a fon enfance, ôç puberté ôc temps 
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d’accroiiremcnt iufques à vingt ans, fon ado- 
lefcence & vigueur iufques à quarante &ia 
vielleifle & déclination iniques à foixante. Or 
pourreuenir àeeque Galien appelle codion, 
èc les Recens, fermentation, on peut icy de¬ 
mander, à fçauoit il la Theriaqueeft fermen- 
lit en fix mois, comme Aùicenne eferk, veu 
que Galien au lieu preallegué dit, qu elle n’ eft . 
pascuitte deuant douze ans, ou cinq ou fept 
ans : Mais il faut entendre, qu Aùicenne veult 
dire que deuant iix mais elle n eft encore Thé¬ 
riaque, ôc n’a encorela forme de Theriaque, 
c eftà dire,cefte vertu quirefulte delà mixtion 
des Amples, laquelle elle acquiert en ftx mois: 

& Galien parle de fa grande fo|:ce & vigueur;* ■ ■ 
laquelle elle ne pcult auoir deüant cinq ans.- 
Et ne fault f’eimerueiller fi les vns pour auoir 
la Theriaque en fa force ont requis quatre 
ans, les autres cinq, lés autres fept, les autres 
douze; d’autant que cela ne ie peut certaine¬ 
ment définir, mais eft mis en Topinipn de di- 
fetetipn des autheurs. Et putre quelques Thé¬ 
riaques fe ferment et bien plustoft que les au¬ 
tres: car le temps chaud, la région chaulde, 
la trituration plus grande, la mixtion diligem¬ 
ment faide,les Amples plus vertueux, le vaif- 
feau bien eftoupé,font qu’en plus brief teps la 
fermentation eft parfaide. Aucôtraireletcps 
froid, la région froide, la trituration grof- 
fierc,lanegUgente mixtion, le vaififeau mal 



L E premier L1VRË^^^"^P 

eftouppé, cmpefchcnt ladite cuilFon &fer-^ 
mentation. Nous noterons en ce palTagCjquc 
lAnnou- Galien au cinquiefme de la méthode en vn 
tion. crachement de fang à vfc de la Theriaque de 
quatre mois ; mais il n’a pas tant faid cela, rç- 

GaI. au^. gardât à la vertu delà Theriaque, qu à la ver- 

de U me- tu des iîmples, fpecialcment de lopiniom, le, 
thod. quel retenant encore grandement la vertu en 
«p. 15. cefteTheriaque, tant recente a grande vertu 
d’arrefter les H uxiôs & catherres, qui font cau> 
fc le plus fouuent du crachement de fang. 

M^NIEBj: JDE CONGNOI- 
Jhe U bonne ThertAque. 

C H A P. V. 

GaI. au> 11E N au Hure de la Theriaque 

lth.de U ^M^^^Ad Ptf. eferit deux maniérés d’e- 
Theri.Ad fprouucr la bonne Theriaque:La 

pif.cAf. X. première eft que nous donnons à 

quelqu vn vne medicine laxatiue, & puisluy 
baillôs delà Theriaque, car fila Theriaque eft 
bonne le médicament laxatif ne faid aucune 
operation. Au contraire fi le médicament opé¬ 
ré ( comme fi on n’euft prins de la Theriaque) 
alTeurément que la Theriaque ne vaut rien. 
Pefquellcs paroUes de Gallien, nous pouuons 
colligcï que la Theriaque eft fort propre Si 
vtile aux fupérpurgations. La fécondé probar 
tion de la Theriaque, eft de la donner à quel* 
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qucs hommes iugez à mort, ou à quelque be¬ 
lle, puis les faire mordre par belles venimeii- 
fes, & hlaTheriaque cil Donne,ceux qui en 
auront prins ne mourrôt point: voila ce qu’en 
dit Galien- Ican de Saindt Amand nous don- 
tie vne autre preuue , à fçauoir que nous fa- 
cions incifion en vn formage, & y mettions de Jexn de 
iarfenic, & auprès de la Thériaque, que fi élcSatnêi^- 
cft bonne, l’arfenic fuira, & la Thériaque le wWy«r 
fuiura, de façon que le fourmage deuiendra/Wi. de 
tout noir: Ce queie confelTe n’auoir exipen-Nuohts 
menté,& dôubtegrandemct que celle elprcu- 
uéne foit incertaine & fallacieufe. 


COMBIEN DEVANT LE 

(X AJ^res on doit prendre U xherUcjue, 


CH AP. VI. 



V liure de la Theriaque Ad Fifonenty 
X Galien refpond à cefte quellion,di- 
^fant, qu’il fault vfer de ce medica- Gal.liur. 

'' ment, la codlion ellant bien faille de U T\ie- 
& leftomach n ellant remply, ce que Guidon ru^d Fiji. 
deCauliac,homme tref-dode expliqueam- Cap. 30. 
plement parlant delà curation d’antrax , di- Gmdonde 
Tant quAuenzoar donne la Theriaque ûx Cauliac. 
heures deuant manger & fix heures apres, 6 c 
Auerrhois neuf î Car corne dit le bon Guidon, .AutUar» 
par apres, nulle inedecine ne doit ellre niellée Atierrhoi(> 
aiacc la viande, car elle engendreroit grande 
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douleur,comme tefmoigne Auenzoar. 
ad. m Quant au temps de la prendre, il y a plufieurf 
Ittiv. dt v~ choies à obleruer; Car premièrement Galien 
y» Tneri. eCcrit au Hure ds vJU rhenaca, ad PAmfhiUatmm 
ad Pa^hi. que de Ion temps plulicurs pour garder leur 
lancé en vfoyent, les vns le premier iour de la 
Lune,les autres le quatrielme, ayant ergardles 
troisiours precedens à le bien nourrir &: trait 
ter , & dit qu ils la prenoyec. «mfrj* haram tmy., 
ce qui faut entendre à trois heures apres mh 
. nuid.D’auancage quant au temps de rannée 
Gd. iiur. propre pour vl'er de Theriaque, Galien eferit 
de U fber. eu céfte façon, le ne confcilleray à perfonne 
adPtf.cha. dVfer de la Theriaque en Elié : carTair eftant 
’o. chauld par hyf^ge de ce médicament,le corps 
deuient li chauld qu’il en eft qdenfe. Ce que 
ffiÿp.lmr. côlideraùt le diuinHipp.' a eferit qû’auxiours 
f. de fes caniculaires les purgatiôiiS font difficiles, pour 
^pho. ce qu’alors mettent l'homme en danger de 
fîebure( C’eftle texte de Galien) Ettoutesfois 
. . ne faut efomer que tout ainlî que les purgÇ- 
tions- ne, font, propres en Hyupr, auffi que la 
(?a/./for... Theriaque ne doit eftre admi.mftree en ce 
deU rher. temps.là : Car ie melme .Galien;veult qu’on 
ad Fif.cha. vfe de la.Thçriaque quand .on yeult peregri;- 
35? CP 30. ner parTair fort;froid, çar,dit. ii, elleferuirà 
comme d’vne robbe fourrç.é aux entrailles, ÔC 
leur djonner ivne grande .ehaleur. Quant à la 
' région ,, Galien ne veult la bailler'à ceux q.iu ' 
habitée en régipnfortchaulded^feiehe,coifo ' 
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me à ceux qui habitent fub fnmo Solis exorm. 

p.E l’^^ge de CELFT QFI 

^renâ la, Thertaque. 

C H AP. VII. 

^’E N s VIT vnebelle queftionpleinc 
d’vtilité & çlaifir* Galien au lieu Gai. liur, 
preallegué, Confiderant que ce laTher„ 

dicaraent efehauffe beaucoup aux 
ieunes gens qui font en la fleur de leur aage, 

’il ne leiir en veult bailler beaiiicoup, ny fou- 
ueni : à ceux qui font enfl’aage déclinante il 
leur en baille beaucoup, & fouuent, non auec 
dereaue,iTiais auec du yint à fin que la vertu 
qui commence à fe diminuer, & la chaleur na¬ 
turelle qui comméce à feftaindre,foit recreée, 
excitee,& r alumée. Q^antaux enfans,du tout 
illeur defféd Tvfage delà Thériaque: pour-çe 
queicomme il dit,fa grandeur & vertu eft plus 
grande que la vertu des enfans,& pouî^ce fa¬ 
cilement elle diflbult & aflôihht leur côrps, 

&c eftaind leur chaleur naturelle, tout ainfi côr 
me vue trop grande quantité d’huile eftaint 
la flamme d’vne lanterne. Ce que Galien 
prouue par vne hiftoire d’vn enfant, trauaillc 
^Vine longue fiebure , maigre & fort foible , 
auquel çc médicament eflant bailléluy a con-Htfioire 
foinmé toute Idiabitudc de fon corps, luy arf«r« far 
donné flux de ventre, & l’a fait mourir. VoilaG^/;?». 
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fer qu’en cfcrit Galien : en quoy Ætius la fuiuy 
monxT^. de de quafi toute la compagnie des Médecins* 
fc med. eftimant que la chaleur naturelle des petits en! 
cha^.^ 6 . fans facilemét fe dilfoult & eftaint par l’vfage 
de la Theriaque. Nonobftât Galiena efté taxe 
^mAtm & reprins par vn home de noftre temps,>^'>»rf- 
Lidfun. m Lufiunm ytnh.itc 6 àt céturie, curatiô qua- 
refrend rantc-troifiefme, auquel lieu il obieéte pnn- 
Galien: icipalemêt trois chofes. P remieremét qu’elle fc 

peut bailler aux enfans, mais en plus petite 
quantité. Secondement, que la fimilitude de 
. Galien n eft pas côucnablc, difant que la trop 

grande quantité d’huillc eftaint la flammé,car 
là Theriaque n’eftaindra pas la chaleur des 
enfans par la quantité fort petite,, mais par fa 
qualité ; Par quoy Galien dit il, ne deuoit vfer 
delà fimilitude de la trop grande quantité 
d’huilc,mais deuoit plutoft dire. Que dôner de 
la Theriaque aux enfans, neftoit autre chofe 
que d’adioufter feu fus feu & flâmelusflam- 
nic Tiercemétl’hiftoire qu’apporte Galien n’a 
pas beaucoup d’efficace: car l’enfant duquel 
il parle eftoit grefle, maigre de confommé par 
vne longue fleure, duquel la chaleur natu¬ 
relle a efté facilement furmontee, par la cha¬ 
leur de la Theriaque, de eftainte ainfi qu vne 
grande lumière eftaint vne petite,& vn grand 
feu, vn petit. Mais fi l’enfant malade, comme 
tourmenté devers eft fort & robufte,fans 
fiebure grande, &efialeur acre, onluy pourra 
donner | 
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donner feurenient, de la Theriaque en bienzWf^e^ 
petite quantité ; voila Ce qii’obieéfce Amatiis defend 
Contre Galien.A quoy facilement (fauffacor- Gd. contre 
redion) onluypeult refpondre en celle forte: 

Si on baille delà Theriaque en fi petite qitati- 
té aux enfans robuftes,la maladie le requerat, 
comme les vers, ce fera prendre indication de 
la maladie, & non de f aage. Qjjant à ta fimili- 
tude il neft pas necelTaire qu elle conuienne ert 
tout, c’eft alfez qiîe nous puiflions dire, que 
comme la grande quantité d’huile eftaint la; 
flamme, ainfi la grande chaleur delà Theria¬ 
que, eftain t la chaleur des p etits enfans ; com¬ 
bien que l’huile le fa:ce par fa quantité, & la 
Theriaque par quantité' & chaleur vehemen- 
te, comme vn grand feu ellaint vn petit, par ^dudp.j^ 
defeduofité, par excez,par chofe contraire 
par chofe vehemente. cura, fer 

’firig. mip 

SC ^FOIS^Sl FIEBFfJs fionem,<(r 

Fefidentes U XhertaqUe èfi conuemble. hure de 

tvtihtedè 


c H A P. 8. Ureffir^- 

r NS VIT vne autre quellion qui^^®”* 

; n eft moindre que lai premiete-.Sça- 
uoir fi aux fiebures peftilentes la 
Theriaque eft propre. Quelques 
vhs ont dit que non,d’autât quelle efchaufté 
augmente la fiebure, toutesfoys la commimc 
ôpinibn eft au contraire:car combien quelle 
B 




augfnete la fîebure, toutcsfois^lle profite dV-. 
uantage en refiftât au venin,qu elle ne nuift au 
corps augmentant lafiebure. Ellefe baille auec 
côlerues, lyrops,eaues & Caphura, qui corri¬ 
gent faclialeur;mefmes plufieurs MedecinSjcn 
vfcnt aux fiebures cômunes & non malignesy 
pour augmécer les forces & exciter la chaleur • 
naturelle. 

SI ON VOIT ^PTLIDE LU 
Thertaque auxfujiuUs vemmeufis , char~ 
henSj^ntrAx (CT Morjures dtt 
hejtes vemmeufes. 

G H AP. IX. 

GaL de U LIÉ N au Hure de la Thériaque 

xhertA. Ad Eifinem eferit, que quelque fois 

Eif. chAf. il a mis de la Theriaqu e dedans, les 

yjjg tente, & qu elle a 
tiré le venin du dedans au dehors, comme vnc 
vencoufe, & quelle eft fort propre mife fus les 
morfures des chiens enragez : toutesfoys quel¬ 
ques vns tiennent l’opinion contraire, difant 
que la Thériaque eft contraire au venin, par- 
quoy qu’elle le fera retourner dudehors au de- 
^yfrnAldm da.ns,ce qn ohieâ.e ^rnAldm de villAhouA, Sc 
de rdU- cite ce que nous auons p r cy deuant allégué 
muA. dclean de Saind Amand', de l’arfenic & delà 
Theriaque mis en du fourniage, à fçauoir que 
la Theriaque faicl fuir deuant foy l’arfenic: 
Mais nonobftant l’authorité & obiediô dudit 


Arfiauld de villeneufue, ie fuis d’aduis quë 
nous tenions l’opinion de Galien, comme la 
plus vraye : Car quant à ce qu’on obiede que 
la Theriaque faid fuyr le venin, quelques vns 
le nient, & difent qu’elle l’attire, 8 t le côtropt, 
les autres confelfent qu’elle le faid fuyr, mais 
qu’en le rcpoulfant, elle Corrompt & abaftar- 
diftla vertu du venin, de façon qu’il n’a plus 
‘ aucune puilfance : Sc pour-ce difent que fi ori 
mangeoit le foürmage, duquel nous auons 
parlé, mefiues les venins qu’on y à mis, ils ne 
feroyent aucun mal, d’autant que la Theria¬ 
que en les repouffant a eftaint leur venin, D’a- 
uantage adiouftent qu apres que la Theria¬ 
que eft appliquée fur la puftule, incontinent 
eft cbnuertie en vapeurs cordiales, & lefquel- 
les viennent au cœur , & tellement le confor¬ 
tent que par apres la matière veneneufe ne 
luy peut faire nuyfance. Gefte queftiun efl: am¬ 
plement traidee par plufieurs Arabiftes, & 
îpecialement par Genülis côm.fus Gentilié 

lé cinquiefme liure d’Auicenne, qui eft l’Anti- en fin 
dptaire, auquel paffage, il refoult que la The- ^ntik 
riaque tire le venin & le repoulfe, & décla¬ 
ré cela par plufieurs exemples, fpecialement 
par ce que les parties de no^re corps atti¬ 
rent à foy leur aliment, & pùys en repoulfant 
& reiedant vne partie çxcrementeufe,laquelle 
toütcsfpys elle auoit tiree. Qm voudroic 
difputer bien parfaidement cefte queftiop? 




félon fa beauté, &c félon quelle mérité, elle 
feulle defîreroit vn liure entier ; Parquoy ne 
fuis délibéré d’en parler d’auantage, confideré 
auflî qu’elle appartient feulement à ceux qui 
font bié verfez en la philoiophie &medeeine. 
le toucherois volontiers icy vn petit mot du 
tempérament delà Theriaque, mais-iediffe- 
reray celle quellion au traidé du Mithridat,: 
auquel ay dellr de toucher ce propôs,parquoy 
faut pourluyure' plulîeurs autres belles confi- 
derations touchant la Theriaque.- 


vA SC^FOIR^ Si LA THEEJA- 
jue fatB fes eff'eâ’X^ far les vertus 
Cf quahtei^desJîmfleSyOUfor 
vnefrofnetéjfecifique. 

CH AP. 10. 

• ^ plulletirs qui ont deman- 

, àfçauoir fi la Theriaque faiéfe 
T .tant de beaux & excellens effeéls, . 
’^-^ '^'par les vertus & qualitez des lîm- 
ples, ou par vne propriété fpecîfique, qui fort 
& refulte de leur confuHon, mutuelle adion 
& fermentation, laquelle quellion, les Arâbi- | 
Quefiion lies ont fortdebàtue; car ü femble aduis quc | 
debatue les llmples ne puilTent retenir leurs forces & 
far les A- vertus, d'Vutant qu’ellans contraires, comme 
tabes. les vns froids, les autres chauds, JèJè re- 
tunduut Cf fermunt. Km côtraire nous voyons 
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îes anciens, au commencement des Phlegmôs 
mefler les aftringens, auec les refolutifs, à fin 
que chacun exerce fon adion, côme s'il eftoit 
à part : mais celle queftion ell facile à expli¬ 
quer, car pour ne parler feulement de la Thé¬ 
riaque , mais dé tous compofez, il ell certain 
que quand la meflange eft encore recente,quç 
les Amples retiennent leurs priftines vertus, 
mais quâd la compofition eft oien fermentee, 
comme à efté amplemêt expoféparcy deuant, 
les vertus des Amples ne peuuent demeurer 
entiers, ains icelles perilAantes en fuccede de 
nouuelles, ilfues toutesfoys de la mixtion 8 c 
vnion des Amples : comme par exemple en la 
Theriacjue recente l’opinion monftre encore 
fa vertu & non en celle qui eft bien fermentee. 


PES F ^CriTEZ ET EFFECTS 

de U TheriAcjue. 


ç H A P. I I. 

Gahende 

O M B IE N que pluAeurs ayent e- U rher. 
.jl^L^vfcrit fort amplement dçs venus ôc ad Ptf.cha. 
beaux efteds de la Theriaque,lef- 
quels A on vouloit expliquer com-18. ip. er 
me la chofe |e mérité,feroit requis vn liure en- au Imr. de 
tier, toutesfoys ie me propoferay feulement vju rher. 
d’expliquer en briefee qu’en a efcrit G^en en ad Pamfh. 
pluAeurs palIages.Doncq’en premier lieu no® 2. 

noterons <ju elle eft grandemctproAtable non 4. j. (î, 

3 iij 
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feulement pour vaincre &furmonter vnc in¬ 
anité de maladies, mais aufli pour garder la 
ianté: Car comme efcrit Galien elle prolongue 
la vie,ncus donne vne vieilleire d.o ulce & plai- 
fante, vne fanté ferme & ftable, tous les fens li¬ 
bres & agiles, donne vne prudence & viuacité 
d’efprit, en confumant plufieurs grofles va- 
• peurs qui perturbent bame,faidle lang bon & 
clair & 1 epefehe de fe pourrir & acquérir au¬ 
cune mauuaife qualitc,nous preferue rcmbla* 
blemét detoutemalignité,d’eaue,debreuuagc, . 
démanger ôc d’air corrompu & peftilenf.Par-, 
quoy ne fe faut efmerueiller lî les Empereurs 
comme Adna.n,^nthonmm Setierm,Mzrc Au- 
- jrelle & autres du téps de Galien en prenoyent 
tous les iours (comme par cy deuant auons dit 
de Methridat Roy tref-puiirant & tref-ver- 
tueux. ) Elle eft auffi merueiileufemet propre à 
ceux qui font refroidis par le vent & làir froid , 
& neigcs,car elle efchauffeles entrailles & ayde 
à la chaleur naturelle. Semblablemêt nous no¬ 
terons qu il y à bien peu de maladies, de!quel- , 
leslaThcriaque ne preferue l’homme & gua- 
rilTe, ce qui nous fault demôftrer par indudio,, 
en pourfuyuantîefdites maladies,,depuis la 
tefte iufques au pieds, de fuiurons principalc- 
G4I Imr. Galien,duquel nous prendrons quafî dc^^ 

I. de ^n- ^ parolles-.La Theriaque,dit-il,ap- 

J J)aiff les longues douleurs de tefte ôc les tour- 
:* noyemens, qvii font appeliez par les Latins ver.~ 

f«^;W;ccfont fymptomes, efquels il fcmblc 
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au patient que tout tourue, & Ibnt cômencc- 
ment d'epylepfîe.Quelque t’oys elle rcftirue le 
gouftàceuxqui l’oric perdu, & appaile l'alie¬ 
nation d’ei'pritauxphrenedquesjen les fadant 
dormir doulcemét. Elle chaiïe toutes les per¬ 
turbations del’ame & imaginations variables. 
Elle apporte vn grand foulagcment aux cpile- 
ptyques en.côlumanr vne grade humidité qui 
occupe leur cerueau Ôc en débouchant les con¬ 
duits, par lefquels Teiprit animal fortat du cer¬ 
ueau,corne de fa four ce 6 c origine fefpand par 
tout le corps. Elle profite grandement aux 
afthmatiques,en incilànt & atténuant les phle- 
gmes vifqueux ôc efprits,lefquels cftouffent les 
.cannes du pcrimon ôc erapelchétla refpiratio. 
D'auât?ige la Theriaque eft fort excçllétecôtre 
le çrachauent de fang,eftant prinfe auec la de- 
coétion de côfoulde,ou aueç delà côferue de la 
mefme confoulde. Audi c’eft v n r emede excel¬ 
lent cotre les vices de l’eftomach,corne naiifee, 
vomiiremér,appétit defordonné ou perdu.Elle 
deliure les intedins tourmentez de vers & pal* 
confequent ofte Tappetit defordonné de î’e- 
ftomach,en tuant les vers , lefquels mangent 
ôc confomment le vray aliment du corps. Elle 
profite auffi grandement aux lepatiques ÔC 
fplenitiques,en oftant les obftruélions ôc con¬ 
fortant le foye ôc la ratté. Elle guarift la iaunif* 
fe prouenant du viçe dufoyc,en pupgeantôc: 
nettoyâtlabileôc tellement côfortant ie foye 
B iiij 


fepare la bile du fang. Elle confomme & 
,ofte les fcbirres de la ratte, en digérant petit à 
petit la matière de tels fçhirres & duretez. Elle 
brife&comminiieles calculs des rains& pur¬ 
ge tout? la lie, grauellc & matière terrette & 
recuite qui eft contenue en iceux : en la veffic 
elle ofte & appaifela difiçulté d’vriner &les vl- 
ceres.Elle eft profitable en la codtion des vian¬ 
des qui fe faid en Teftomach, duquel elle cor¬ 
rige rimbecillitéjenl’cfchaufFant éc côfortant. 
Elle eft fort excellente cotre les vlceres des in- 
teftins, difenteries & lienterieSjContre la mala¬ 
die nômee des Latins lleos par le vulgaire mi- 
fereremet Dem. Aufli eft profitable contre les 
longues coliques (fpeçialement quand il n y a 
point d’inflammation aux inteftins ) en côiu- 
mant les humeurs acres & mordans & diffipâs 
les vents. Elle eft auffi excellente contre cholm 
fnorhm que nous appelons Félon parhault& 
par bas, en dônant force p noftre corps qui eft 
bien affoibly par telles vidanges & en arreliât 
la fluxiô. D’âuantage la vertp de la Theriaque 
npparoit bien euidemment & clerement aux 
fyncopes, le vin ne pouuanr y remedier. La 
Theriaque arrefte les fueurs prouenans de dé¬ 
faillance, refioüitdu toiit le corps & luy re¬ 
baille fa force. Elle prpuoque les mois & He- 
fnorrhoïdes & appaife les grands flux de fang 
par fes vertus & facilitez Contraires, defquels 
flous auons parlé cy deuant. Elle eft fort vtilc; 
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contre toutes gouttes en leur vigueur, car 
elle empefche toutes fluxions & dipre ce qui 
défia influe ; ôcpour cefte melrnerailon Ga¬ 
lien efcrit que c eft vn remedç fingulier cotre 
les fluxioirs qtii fç font fus les poulmons. Elle 
efiaufîi conuenable confe toute efpece d’hy- 
dropifie,en conlumant les humiditez & en ex¬ 
citant la chaleur naturelle: & pour-ce eft aufli 
vtile cotre la mauuaile habitude,qui eft nom¬ 
mée par les Grecs Caçhexia, car elle digéré les 
fuperfluitez Sc excite nature à faire toutes fes Gdl. Uur. 
adions. Par ce rgmede Galien efcrit que lou- de U Thsr^ 
lient ila fecouru les lepreux,car en iceuxy 
grande multitude d’hiupenrs corrompus qui 
pourriffent tout le corps,lefquels lontvaincuz 
&furmontczpar ce médicament qui empef¬ 
che les fluxions & toute corruption de fang. 

Elle guarit auflîles conuulfions , enefchauf- 
fant les nerfs &les relafchant : & les parali- 
fies en excitant lachaleur naturelle , & récré¬ 
ant les efprits.Et eft vne chofe admirable, que 
non feulement elle guarit le corps, mais aufll 
donne ayde & confort à ceux qui ont Tefprit 
affligé : car elle proffite grandement contre 
la maladie , qui eft nommee meUnchoha , en 
fueçant de efpuifant Thumeur melancoli-(74/.//W.1, 
que,eomme elle fait le venin des ferpens : ôCad gUuc. 
pour-ce eft fort recommadee contre hûeute cr att liu. 
quarte, en la façon & maniéré, que Galien i/e U The- 
explique enplufieurs paffageSjqui eft télc '.m.ad Vif 
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Faut bailler leiour dè deuant vn vomitoire 
apres i'oupper,lelendemain duius d’abfmthe, 
pour adoucir & contemperer la bile , puis 
deux heures deuant laccez, faut bailler de la 
Theriaquejde laquelle touresfois nefautvl’er 
au commencement de la fiebure , mais feu¬ 
lement quand on voit que la matière eft pré¬ 
parée & cuite: autrement d’vne fimple quar- ‘ 
te f’enferoitvne double ou triple , puis vne 
continue luortelie , comme Galien tefmoir 
gneauoir v eu par la négligence & inaduer- 
tance des médecins de ion temps, le vous 
lailFe doneques à penfer combien faillent 
ceux qui fans le confeil de quelque fçauant 
& prudent médecin à tous propos vient de 
laTheriaque. Finablement ceft Antidote eft 
fingulierement recommandé contre la mor- 
fure du chieti enragé &C des ferpens. Aufli 
ceft Antidote eft excellent contre la pefte & 
contre tous venins , prinie dedans &c appli¬ 
quée extérieurement. Voila ce que fen ay 
voulu dire des effeds de la Theriaque prins 
du dode Galien : car ce fer oit peu de cas d’a- 
uoir la Theriaque èc neniçauoir auçune- 
mentiouyr. ^ 

PE POSE ET 

â’vfer de U TherUcjfte, 

6 H A P. X I Ip 
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Vantàla,dofedelaTheriaque,Ga- Gai. hure 
^ lien en parle au 3. chapitre duliure de vJU 
prealleguéj en ces parolles; Tu n’y- Ther. ad 
feras pas toujours delaTheriaque Pamfht. 
félon vne mefme mefiire , aucnncfois tu en chaf 4. 
prédras la grandeur d’vne fehile Ægyptiaque, 
auec deux cyathes d’eaue,quâd il n y aura gue 
re detéps,pourladiftribution d’icelle , aucu- 
nefois, tu en prédras la groffeur d’vne noix a- 
ueline,auec trois cyathes d’eaue,quâd il y au¬ 
ra plus de téps, pour la diftribution de ce me- 
dicaniét. Sont lesparoEes de Galienjpour lef- 
quelles entédre,faut noter que nux auellana,efi 
drachma, CP faha ^gy^tia neft point certaine 
mefurerihaisen çepalrage eft moins qu’vne 
drachme, & cyatus eft vne once &c demie,felô 
les autres deux onces. Auicenne aux morfures 
baille ah aureo.i.aur.i. La maniéré deU prédre, 
eft ou toute feule ou auec d’autresmedicamés, 
ou en bol oubruuage auec vin ou del’eaue, 
ou autre liqueur,felonlintention du médecin 
& la diuerfité des maladies.Elle fe doit prédre 
auec les eauescordiales,quâdla vertu &facuité 
vitale,laquelle refîde au coeur,eft afliegee,auec 
de l’hydromefauq^l on fera cuire du diétamu, 

& de la rue,pour exciter les mois,auec la déco 
diô d’Azarum pour la iaunilfe & hydropifie. Gai. liur. 
Ainfi des autres,côme Galié plus amplemct ex de vforhe 
pofeliu.I?ez/y» Theriaca ad P<tw^j?.Maispour ce ria.ad Pa- 
propos refte vne queftion,corne il fe peut hke ^hil.cha. 



&aI Imr. que la Theriaque face chofes cpntraires,côme 
de rherU. qu elle arrefte les fluxiôs & quelle les efmeuuc 

ad. Pifi- Galien au liure tant de fois allégué De Theri^a 
1 J. Ftfonem,r:t(^ond,c[ui\ ne fe faut efmerueif 

1 er U elle fait chofes contraires , d’autant 
que fa vertu ( laquelle refulte de la niixtion 
des hmples , coname il auoit expofc deuant 
^ chapitre treziefme ) eft diuerfe, pour-cc 
en fondant & exténuant les humeurs, elle 
les contraint de fortir, & retient les autres, 
lefquelles par limbecilité de la vertu naturelle 
Iprtoyent, & ce en augmentant les forces, 
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ure de la Theriaque. 



LE SECOND LIVRE DE LA 

THERIACLVE et mithri- 
dat, mec l‘exdmendes in~ 


P A R NICOLAS HOVEL, 

Apothicaire à Paris. 

E n (IfE L TEMPS- L ^ T H E- 
riaqne doit ejire com^ofee. 

CHAPITRE I. ' 


Our méthodiquement mettre de- 
uant les yeux,tout ce qui appartient à 
la compofition de la Thériaque, ou¬ 
tre Ce quia efté traité auliure precedent,il 
m’eft aduis que nous garderons vn bon or¬ 
dre , fi premièrement nous confîderons en 
quel temps elle doit eftre preparee.Seconde- 
ment, fi nous propofons fa defcription ScTe- 
xamende tous les ingrediens. Tierceraent,la 
maniéré de la compofer. Q^artement, la ma- Nico.Pref 
nierc delà gardertdonc’ pour le premier point //«r. i. 
NtcoUta au liure fecôd,veut que la Theriaque cha^.iÿ. 
foit compofee an printemps, ou en efté , ce 
quil prouue amfi: La Theriaque-neft fer- 



mcntec deuan t fix mois,or la chaleur de Tair 
& du Soleiljaide à la fermentation & mixtion 
des fîrhples. Au contraire , le miel eftant glacé 
par le froid^ne fe pourra faire vne bonne mix¬ 
tion des (impies & fermentation telle quelle 
eft rcquile ( corne il à efté dit au chapitre pre¬ 
cedent en parlant de la fermentaition.) Par- 
quoy elle fe doit cpmpofer au printemps, ou 
en efté, à fin que lafermêtation fe puille faire 
en temps chaud, l’ay entendu que ces iours 
paflèzfieft rrouué quelqu vn enFlandre ,qui a 
voulu fouftenir qu'au contraire, elle fe deuoit 
faire en hyuer : Mais iefuis d’aduis que nous 
fuyùiohs l’opplnion commune , ja reeeiiepaf 
l’vfage, & opinion de toutes médecins, & 
cd.lmr.i. fpecialement du do 6 te Galien , lequel au pre- 
de ^ntï- mier liure de ^nndom commande qu apres 
dotis que tous les fimples font mefl,ez en la compo- 

jf. htipn delà Theriaque, qu on la remue au So¬ 
leil de fix iours en fix iour.s, enuiro par l’efpace 
de deux moys, ou quarante iours : ce qui ne 
poLirroit faire, fi onia compofoit enhyuer. 

LO€ DESC\lTTION DE 

U Thenxjtie. ■ i 


B P ur le (ecôd poinâ: de ce propos, faut 
eonfiderer la defcription de laTheria- 
q,ue,& faire examen de tous les ingre- 
diens, combien queplufieurs, felonfafanta- 



fie rayent defcrite; toutesfois Galien veut,que De tjtiel 
celle d’Andromachus le vieil, foit gardee & autheur 
retenue,commelaplus excellente. Et Auicen-faut fren- 
ne,en fon cinquiefme liure au lieu founent al- dre U def- 
légué, en clcrit autant en ces termes ; Lameil- cniption de 
ieure de toutes les defcriptionSjeft celle d-An- la rherU- 
dromachus, & pluficurs médecins, ccme Ga- ^ue. 
lien,ont défia cerché les moyens,d’y adioufter 
ou diminuer , non pour necclTité n y iufte ^mcem, 
occafîon ; mais plutoft, par vaine gloire , & 
à fin qui! demeuraft quelque marque de leur 
nom. Or mon aduiseft, qu’on n’y adiouftc 
aucune chofe ny diminue, ce qui a eftc trou- 
ué par experience : car par aduenture vn 
tel tempérament, auec vn tel poix, acquiert 
vne vertu & propriété ^ quelle n’aurôirpas, 
eftant en autre poix & meiure. Sont quafi les 
parolles d’Atiiccnne, lefquelles certes- , font 
oicn dignes d’eftre recettes, fauf & excepté 
que ie ne peux accorder, que Galien par defir l' autheur 
de gloire ,ait voulu châger la defcription d’An dejfend 
dromachus’.veu qu’il a efcrir,qu’clle feule doit Galiea. 
(cftre retenue. Mais paflons outre,& nous pro- 
pofons l’examc de la defcription d’Androma- 
chus,laquelle a efté mife en vers,par Androma 
chus le vicl, & en profe par le leune, fans au¬ 
cune mutation , finon que^la profe vfe du 
nom de nepeta, qui eft vn nom latin, pour ,ca- 
iamentum ; Ôc outre met piperis nign drachmof 



iéxliij. hngifex, & les vns mettent Piperis Ungl 
Gat drachmoi xxtiif,mgn [ex : corne Galien tefmoi- 
I. âe ^n~ gneau premier liure Pe ^nttdow, duquel no® 
ti.ch^p.jS. prendrons la defcription , &:f’il y a-quelque 
variété, nous Texpliquerons le plus diligem¬ 
ment que faire fe pourra , en Texamen d’vn 
chacun ingrédient. Toutesfdis nous note- 
' rons premièrement, qu il faut plutoft croire 
à ^ndroiHAchw le pere ; d’autant que les poix 
eferitsen vers Elegiaques, n’ont peuéftre 
changez, comme ceux qui ont - efté efaks^ 
en profe. 
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Recipe Pa.Jtillommfallmcorum, drach. 48. 

PaflillorumThenacoru, 
id eJtyFipens, 

MAgmtis ,yê» JpiJfiitm- 

ùhedichroi jîcci, J c- 1 » 

„ • ^ Singulorüm' 

Pipens mgn,^ l>amo-^ 4 . 

erates , Andro- \ 
machus , Pipens 
longi, 

Op'ij Tht'b^ïa . ^ 


Foliomi 0 
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Foliorttttirofir. Jîccampi. 

Scordsj Cretenfis, | 

Seminis N,jlît'eBn- 
madis a^efiis , vt 
^tm (jabet, 
iridis idyrtu odorte, 
yAgxna albi Fontici, 

Cmmmomi , 

Smci glycytfhi\^y fic- 
ci addit Damoc. 

O^obdfimt luddciho-"^ 
ni-, 

Myrrhx, Trpglodindis^ 

Croci Conctjy 
ZtngihmsJtc^ O" acris, 

B^et Vontici ititegn, 
l^icunt emmcj^tie fol'ij, 

Cdaminweijîcu , hoc 
efiyFiefith^ Bomiims 

dik-^e, 

Marruh'ijy'PtSiC^ femi- ^ Singulorèra' 
nisjalij, ' drach. <ï'. 

Fetrejèhm Macedomct 
MdtAm^tenmsJèm- \ 
ms, 

Stœchados Creticà y 
Cojti candtdiy 
Fi^eris longi O' dhi , 

cyanei,Andr. pater.*' 






DiBamnt Cretenjïs, 

Florumtunci odorm, 

Nardi indiM, 

Thuris miijculty i Singulonirn 

TerehtnthiM, \ drach. 6. 

CaJSU cor- - 
nets, hoc elt ca^if 
Itgned verd. 

Comdpalü Cretici, 

Sefelios, 

Styracis Famphtltj, 

ThUffeos tenuis creten- . 
velpotiusC^rp- 
fndoàs magni. 

KAmeos. 

chamddrjoSy 

chamdfithyos, . / Singiilorum 
Succi hyfoci fiidos jîa-ç dr-ach. 4. 

uentis \ 

MdUhdthnfoUorum, 

Nardi celticd, 

Féd.genttand, 

torrefaB-t 

Fænicult, 

Fad.mei 
Terra Lemma, 

Chdcmdis vfidy 
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^y€momt^Botryos ^ro-'^ 

i?hit Vontià, 

Car^o hdftmtj 
Hy^ena CretenjtsJemi- ( SingutorülTf 
, \ drach. 4. 

yAcdcu fwci : adhuc 
humidti y Damor. 
àtimmeos, 

Carddmotrii. 

Semim dmà Crettci, 
ùdbam, 

Sagapem ^ recenw 
verii 

Opopamck,' 

Bitiimmis mdaici, Ç drach. 1 . 

C4<>rei, ^ 

Comd centmrij Creti- 
ciytenuis mnrecentis y 
B^d.arijtolochU. ^ 


{ Singiiloruhi' 


Mellis attiâ , drach- 
mas cétura quinqua- 
ginta. 

Seti khroi decem. An- 
dromach. 

rimfalerm quodfuf- 
ficit. 


G iji 


tE second livre' f 

En celle defcription, j entre trois compo- 
Gd. fez en pluHeurs (impies jlefqijels nous expo- 
de rheria. feronstous,par Icmefme ordre^quifontcoii- 
^id PiJÏ. t:hez en icelle defcripxion. En premier lieu, 
cha^. iÿ. font Tmhijh fcditia , defqnels vous auezk 
ËtAu. I. de defcription en Galien ^ au liure de rheriau d 
^ntid. nfonem , & au premier liure de Antid. quafï 
■ cha^. 20. en celle façon. I 


L ^ M I E M^E DE F ^ I \E 
les trenchif^ttes de f^mtte. 


c H A P. 3. 


S ^Renez vne fcille de bonne grandeur 
& non trop grande ) bien nourrie, 
^blanche & recente, &: la faut arracher 
de la terre , lors que fes feuilles &: fon caulc 
font du tout fecs ; ou comme Crito difoit. 
Dire de quand on lie le bled, car alors elle eft en fa vi- 
Cnto. gueur.La fcille ne fe doit toucher n y coupper 
de coufteau de fer,ains dVn,faiél de bois : car 
le fer engédre en icelle ie ne fçay quelle rouil- 
leure veneneufe. Ayant ollc la plus grolfe ef- 
coTCe & partie ligieufe , enuelope le relie de 
pafte,ou farine de fourment, &c non de boüc 
èc de piallre,comme v ouloit Crito, car cela eft 
fordide: puis la faire cuire, ou foubs des cen¬ 
dres chaudes,ou dedans vn four , où on cuit 
le pain, & la fxut cuire egalement,iufques à ce 
que la pâlie qui ell entour , foit bien feicheei 
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fonuertie encroufte,clure /e rompe & fende, 
i& mettant vn feftu par les fentes de la cr oufte, 
il entre facilement dedans le corps de la fcille : 
lacroufteeftant oftee , prcnslamouelle ( c’elt 
à dire les parties de dedans tendres ) & la 
puluerife exadement & la mefle auec de la fa- 
farine d’orobus blanc ( car celuy qui n eft blâc 
eft fort amer ) vn peu bruflé dt que ladite fa¬ 
rine foit fort bonne,recente &tresbien mou- 
lue,&: pallee par vn fas fort délié. Qjqanr à Iz Crito Da- 
quâtité delaiarine,Crito mertoit vne portion mocrateO' 
de farine & deux fois autant de fcille. ^ndro- mAgnw. 
mAchus mnm vne portion de Scille & deux de 
farine. Galien eftime qu’il vaut mieux mettre 
parties egales.Qjielques vns en faute de la fa¬ 
rine d’orobus,prennent de la mie de pain bien 
poudreejComme nous dirons par apres in tro- 
fhtfisvifertm. Les trochifquçs fcillitiques , fè 
doiuét former mediocres,dcplutoft pctis que 
trop gros, & fe doiuent mettre pour feicher 
en quelque lieu expofé au Midy, fans toutef- 
fois les expofer aux rayons du ioleil Au refte 
faut noter, qu’Andromachus & tous les au¬ 
tres , ont mis de ces trochifques drachmes 
quarâte-rhuit,& toutesfois Demetrius, qui du Demetrlm 
temps de Galien R eu quelque bruit, en met- médecin- 
tpit feulement drachmes quarante-fîx. 

C iij 


LE SECOND IIVRE 


J) E V R^E DE 

U Vij^ere. 


A V ipere eft vnc efpece de ferpent, 
diftinguee en mafle & en femelle, 

I À encore que pour fignifier Tvn & 

,, l’autre nous n’ayons retenu que ce 

niot Vipere, enfuyüant les Latins : côme auffi 
nousauons plufieurs mots, lefquels compré- 
nent & le malle de la femelle, comme le pigeô, 
le moyneaUjia belette & autres femblablcs. Ce 
quetoutesfoisles Grecs ( quelon faitvn peu 
plus riches endidions que nous ne fommes 
pas ) ont lignifie par deux vapts^Echis O'' Echi~ 
dttey^^x. le premier entendant le mafle & par le 
lecôd la femelle. Les Latins l’ont nÔmee-n/e- 
Td, po,ur-autantqu’elle feule entre les ferpen^ 
engidre fes petits viuans, comme a eferit Ni- 
candre,quand il,dit parlant de la vipere: 

^ _ - -- Car entre les fer^ens. 

Seule dedans fin corps Jèspetis elle porte : 

Mais les autres Jerpens les ont en cèjleJorte, 

K^jantponnu des œufs au milieu desforejls^ 
LeurfruiSl encopuiUélis couuent par apres. 

Et ce mefme tefmoigne Theophrafte eferir- 
. uantqueles Viperes engendrent dedans foy 
des oeufs,mais qu’ils produifent en lumière des 
ah.imaux;& n’ell pas appellée7^/i’fM,^wc<!l vipe- 
reat,comme plufieurs le font trôpez par l’au- 


reat,coiTsTne plufieurs le font trôpez par l’au- 
thorité de Galien & de Pline, lefquels ^yas mal 
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cntédulesparollesd’Anftote,ont efcritqueles gJ. Uure 

Î )etites Viperesnailfans corFompêtldsen.t:rail-<<i Fifi, 
es de leur merê & la tuent. Mais qui voudra chaf. 3. 
voir cela plus amplemêtdifc-ouru & explique, Hme hùr. 
qu’il lifelecômentairedc Mathiolus,touchât lo.ch. Gz. 
ia maniéré de conceuoir-ôc engendrer des Vi-■ ^ 
peres. La commune opinionaefté que la. fe- Mathi-fi* 
raeUeouuroit la bouche pour receuoir la fe- leiG.vhapi 
inence dumafle,& apresî’auoir recelie elle luy du z. liur. 
arrache la tefte, & que les petits par apres en ûV Diofco. 
nailfans rompent le ventre deleurmere, ce 
qu’a efcrit Galien au li. delà Theriaque: Mais Gai. liur. 
pour dire la vérité toute celle hiiloire eft fabu’>- de Ther.ad 
leufe & la maniéré par laquelle ils dilet les p eti- Pijo . cha^. 
tes Vipères fortir du vôtre de leur mere eft re-^ zi. ■ 
futeepar Ælienauliurc 15. de l’hift. des anï-'^Uen ch. 
mauXjChap.i/j.derauthoritédeTheophrafte. i<^.'du- fre. 
<^ant à ce qu’ils difentles Viperes côceuoir ltur.de l’hi 
par la bouche, eftpareilleinétfaux.Outre,desj?i5/re des 
precedentes nouspouuonS facileraét colliger 
qu Auic.à lourdemêt failly,reparant viperaO' 
rhirm, veu que c’ell tout vn,CGme jqjpert par Erreur 
Serapion qui efcrit de Thtrus les melmes cho- d’Sui¬ 
tes que Diofcoride Galien eftiment delà vi- cenne. 
pere ; laquelle erreur , NtcoUtts Leomeenus a te- Serapion. 
prouuee en ce qu’il a efcrit de celle feule ma- 
tiere.La figure de la Vipere eft deferite par A- 
uicenneli.4. parlât des veninsiLes viperes,dit NtcoUus 
il,ont la telle longue de comme fi on l’auoit leomcen. 
prelfejefpecialement près du col,lequel ils ont 
C iiij 
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fort grefle& n’ont pas le corps fort long n’y 
"^mcenfie la queue; font les parollcs d’Auicenne. C^ant 1 
liur 4. à la couleur faut noter quelle eftdc couleur 1 
de: venins, tirant fus le iaune. Les autres fcrpens font de | 
couleur cendreufe & tirant fus le noir , teC- 
fer moing Serm. i j. Les viperes femelles 

mo. 13. font bien plus excellentes contre les venins 
c)o. que les malles, & feulles doiuent entrer en la i 
Theriaque & non les malles, comme tef- 
t/É'/'/W xnoi^ne Serm. 13. Or la maniéré de di- 
Sermo. 13. ftinguer le (exe^eftexpofee par Galien,au liure 
çhap. s)0. de Theriacaadpifonem'.ôc^tius 201 lieu main¬ 
tenant allégué, duquel ie tranferiray les parpl- 
ediende les,pource quelles me femblent claires & fa- 
fher. ad ciles. DonCq parlant des viperes il dit zittti: 
Fifo, çhaji. Ces animaux tirent fus le iaune, font grands 
|•9♦ & agiles,ont les yeux tirant fus le rouge,le col 

angufte, la telle large , la queue qui deuient 
grellc tout à coup dcell du tout lans chair, 
elles ont le ventre plus limieux & rude & 
marchent fus le bout de la queue , iSe ne 4 
tortillent pas , mais la flechilTcnt, & vont 
bellement. Par ces marques, la fem elle elldL 
ftinguee,&: feparee du inalle : Ôc en outre,par¬ 
ée qn’elle a quatre dents canines, Scie malle 
deux feulement : &c outre , il a la teftç plus 
angufte, & le col plus gros, ^ tout le corps 
plus tenu , & fa queue deuient grellc , pe¬ 
tit à petit & non tout à coup , & n’eft du 
tout fans chair,comme la quenë de }a femelle. 
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Sontparolles/5y!e/-/w,ceque Galien aiioit dit 
deuant en ces parolles ;L,es animaux doiuent 
tjrjer fus leiaune,eftre agiles, al on gir beau¬ 
coup le col ,auoir les yeux titans fus le rouge, 
tegardans fans crainte5&: auec horreur, la teite 
plus large, .& le corps plus grand, & marchent ; 
lentement fusle bout delà queüe,laque!ie n’eft 
pas tortillée, maispluftoft âechie, ayant qua¬ 
tre dents canines : car en cefte maniéré, la fe- Ntcmâre 
melle différé du mafle, & outre de-ce qu’elle enJèsThe- 
ait plus de deux dents canines, comme Nîcan-. riai^uef. 
dre en fes Thériaques efcrit, par ces vers, lefr 
quels quelques vus ont tourné ainfi. ' 

Mdsgennm mtm virm ruBrAre camnis , 

Dentihm , hii AUtem fertfæmim rideraglures. 

DE (ITE^ F^rs ON DOIT 
prendre les Ttperes. 

c HAP. V. 


V A N T au lieu auquel gifent les vi- 
peres, AnfÈorc hure huidtiefme de 
Jj^^^^rrhyftoire dçs animaux efcrit : Com- 8. des 
♦ bien.qu en hyuer,les autres ferpents'*”^»*^”^ 

foyent aux cauernes delà terre, toutesfoisles 
Viperes font foubs les pierres. Parquoy nous 
côgnoifrons, que Pline liure 8. chap. 39. afail- Erreur de 
ly grandement, quand il a efcrit, que la feuEe Ehne. 
Viper e,eftoit cacheç foubs la terre, &les au¬ 
tres ferpents en la cambe des arbres, ou des 
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pierres. Celles quon trouue vers rOceanSç 
P en lieux ayans beaucoup de faleure, ont la 

chair fallee, comme celles qui fe trouuent en 
Lybie, & partant leurs chairs engédrét la foif. 
En Italie au têps pairéjon n’en trouuoit point 
comme efcrit Gaiien, référant cela àlliumidi- 
té du pays: toutesfoys auiqurd’huy,on a com¬ 
mence d’en trouuer beaucoup, car les Méde¬ 
cins ayans defir d’en trouuer, pour faire la 
Theriaque , & ayâns accordé auec ceux qui 
fonttraffique &'meftier de prendre &; nour¬ 
rir des ferpés, ont pourfuiuy des viperes grof- 
fes, lefquelles eftans prinfes, ont engendré des 
petits viuans.* ce qui eft propre à la vipere, co¬ 
rne auons amplement difcouru cy delfus :tel- 
les lement qu’auiourd’huy, on nous les apporté 
m de Pot- . combien qu’il f'en trouue d’auui bon- 

mersjont nés en Poitou, fans les aller quérir & cercher 
fl loing. 

LE TEMPS DE PP^END\i 
les Tl fer es-, • 

€al lititr ,c,H AP. VI. 

l.de MTn- 

tid- chaf. V A. N T au teps de prendre les vipc- 

1(3. O" Oit* '■'CS f Galien en dilpute fort do^e- 

hureAd ;^A^^^ment au premier liürécle .MPnttdotis, 
Tifo. chdf. èc ad Pifi'nemch.a.p.zo. 8c dit 

2.0. qu’il les faut prendre au cômencemét du prin- 
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temps, quand lailîans leurs cauernes, elles f’en 
vont en plain air par les forcfts & par les che¬ 
mins, & ne ientent plus tant le venin : car eftâs 
en leurs cauernes,leurs corps n’ont point de 
tranfpiration ,n’y de vent, & lors acquièrent 
vne maligne &yenimeufe fubftance, & mei- 
mes alors, elles acquièrent ce que nous difons 
en Lztin,fenMm ou JèneBa, qui n’eft autre cho- 
fe, qu vne groffe peau qui l’engendre lus 
ekes, à caufe quelles n’ont point d’air,& les ex- 
creniens de leurs corps ne f’euaporent point, 
mais demeurent fus leur peau, que nous 
pellons femum , ayans elgard piufoft au temps 
qu’elles font cachées, qu’à leur aage, laquelle 
par apres elles defpouïllent & ladïent, eftans 
en air libre ; parquoy il ne les faut pas prendre, 
incontinent qu’elles font forties de leur cauer¬ 
nes, mais les faut lailTer icüyr de l’air, & man¬ 
ger ce qu’elles ont accouilumé, comme quel¬ 
ques herbes & animaux, defquels elles ont ac- 
couftumé d’eftrenourries, comme Canthari¬ 
des, Pithyocampes, qui font chenilles de pin, 
& Bupreftes qui font animaux fort fomblables 
à Cantharides. 

Or ne fe faut point eftonner,{î Galien au 
liure ad ViÇonem ,’ veut qu’on les prenne au 
commencement du prin-temps, & au liure de 
^ntidotu^ en la fin dudit prin-téps, & en f on- 
ziefme hure des fimples, au commencement 
4 e l’Eftc, ces chofes font faciles à accorder : 
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car quand nous les prenons au commence- ^ 
ment du prin-temps, c’eft quand nous Voyons 
que la fin de l’hyuer a cfté vn peu chaulde, de 
•forte qu’il y ^ défia quelque temps qu elles 
* font forties de leurs cauernes. Aufli nous les 
deuons prendre , à la fin du prin-temps, fi le 
commencer l’eft fortrefl’enty del’hyuer. Sem- 
blablemét nous les pouuons prendre au com- 
mencemctderefté , quand toutleprin-temp$ ■ 
à efté hyuernal. Et ne les fault prendre, au mi¬ 
lieu de refté,n y au temps fuyuant Tefté, qui eft 
appelle oTrapa, à caufe de la multitude dçs 
ffuids, qui l’appellent en grec û)y>cqoj, en La¬ 
tin Fugaces J pour-eequils ne font point de 
garde ; car alors les Viperes engendrent la foif 
a caufe de leur grande lecherellc, & en Thom- 
me domine l’humeur bilieux, chauld & fec. 
Outre ne les fault prendre fortant des cauer¬ 
nes , comme à efté dit: pour-ce qu alors leur 
chair eft froide, feche & mal nourrie. Cnt»i 
GaUtur.i. ( tefmoing Galien ) au premier liurc de 
de^ntid. dotis, eftoit d’aduis de prendre lesviperes, où 
thap. der- à la fin du prin-temps, ou au commencement 
del’efté, ou en automne, en tanps des ven-^ 
danges. 
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M^NIEB^E DE PK^EN-. 
dre les J^iferes. 
c H A P. VII. ■ 


) O V c H A N T la manière de prendre ’ 

► les VipereSjnous en auons défia de- 
claré vne,quand nous auons dit par 
i’authoritc d’Ariftote, que plufieurs ^rlpo. de 
les prennent auec du vin, duquel elles (ont l'hifi. dei 
merueilleufement friandes ; neantmoins il y a animaux 
plufieurs autres manieres,lefquelles.preleruent hure 8. 
le veneur des viperes. En premier lieu, plu- cha^. 4. 
fieurs efcriuent qu ayant prins la Theriaque, 
le veneur eft du tout preferué du venin de la 
Vipere, & outre qu’il faut quele veneur fro- 
te fa main de melilfe, origan, autrement mar- 
iolaine fauua^e, aurone, autrement gardero-" 
be, & puis qu’il les lauc de vin, auquel foit dif- 
foute la fiente de cheure. Quant aux veneurs, 
faut noter diligemment ce qui fenfuyt, chofes 
certes admiraUes ; Il y a eu en Italie, & a en- GaL liur. 
cote auiourd’huy, vne maniéré de gens, qui n.desfim- 
font profeffion de prendre & manier des 
peres, & autres ferpens, fans aucun danger, 

Icfquels ils appellent Marjès, defquels parle Ga- Gelhus 
lien àl’onzieime liure desfimples. .y€ulus Gel- hureiG. 
hus ,liure i<j. milium atticarum\ Il y a plus de mil noilium 
fixeens ans quûl en a parlé en cette façon. Il .fe<<^^^'^* 
dit que lagent des Marfoets qui eft en Italie n. 
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pïilis fon commencemét de Marfiis fils de Cir^ ' 
ce : & pour cefte occafion les Marfoets def- 
, quels les familles feulement n ont encor faiét 

aucunes alliances aiiec les eftrangers, ont de 
nature telle puiirancc qu’ils font maiftres des' 
fe.rpens venimeux & par enchantement & ius 
d’herbes fôt plufieurs œuures mir^Cüleufes;Ce n 
1 ont les parolles Gellm. Il y a par eiEe- 

ment femblable maniéré de gens ,■ en Afrique 
& nomée Pjylh,a Pjyllo Lyhim laquelle (corn- 
pUm Imre mctcfetcSolinP & Pline liurey. chap. 

7, chap. X. X.) a vneforce ôc vertu naturelle,contre le ve- 
Lttcans m nin de tous ferpens. Ily auoit ( fe dit Pline ) en ^ 
ç). Ittire ^fleurs corps vn venin contraire à tous lesfer- 
Uguerre pcns,rodeur duquel les airopiiroit <k leur cou- 
pharfdi- ftume eftoit de, prefenter leurs cnfans non-' 
^ite. ueaux nez au plus cruels ferpens qu’ils pou-' 
uoyent trouuer, & en cete façon experimen-' 
ter la chaileté de leurs femmes : d’autant que 
les ferpês ne fuyoyent point ceux qui eftoyent 
nez d’adultere. 

Celle admirable maniéré de gens, a efté' 
prefque toute mile a mort par les Nafamo-: 
nés, qui tiennent auiourd’huy ce pays là : tou- 
tesfoys de telle rnaniere de gens par-ce que 
quelques vns fen fuyrent ayans efté deffaids 
en bataille par lefdids Nafamones, ou par-ce' 
qu’ils ne fe trouuerent à la delfaide , il en eft 
demouré bien peu: Sont les parolles de Pline/ 
Donc fi quelcun me demandoit comme il fe' 
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peut faire que le venin ne nuife point à quel¬ 
ques vns.-nous enpourrôs apporter plufieurs 
raifons, lefquelles nous defduirons toutês fuc- 
cindlement les vnes apres les autres & fort 
à propos. La première, eft la vertu diuine 
' de immédiatement donnée de Dieu; comme 28. 
nous lifons de TApoftre Saind Paul,aux ades 
des Apoftres, lequel ne peut eftre bleire de la 
Vipere. La fécondé raifon eft vue propriété 
& vertufpecifique, qui eft en quelques corps, 
comme Pline eferit de pjjillfs c?- Marjts , lef- 
quels il dit auoir eu en leur corps vne ver¬ 
tu naturelle de refifter aux venins, & que de 
leurs corps fortoit vn venin ennemy des fer- 
pens, duquelFodeurles endormoit. Latroif- 
lefrae raifon peut eftre, vn art prefernatif de 
venin, & quelque remede artificiel, pris par 
la bouche ou appliqué extérieurement; du¬ 
quel on peut veoir plufieurs exemples en Ma- (j^l. Uure 
thiole, fus le quatriefme chapitre du fixief-^e/^rW. 
me liure de Difeoride. La qùatriefme raifon ^d Fifo. 
cft quelque tromperie & fraude, comme Ga- chap. if, 
lien eferit au liure de la Theriaque ad FiJo~ 
nem, en ces parolles ; Plufieurs ( dit-il) des ve¬ 
neurs pour fe vanter, difént quits ont quel¬ 
ques fînguliers remedes pour fe preferuer 
des morfures des ferpens, combien qu ils n’eja 
ayentpointjmais vfent de fraude , car premiè¬ 
rement, il ne les prennent pas en temps con- 
ùenable, mais en Fhyuer quand elles n’ont 
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plus de vertu. Et quand il les ont prinfes, ils ne 
les nourriiTent pas de viandes acGouftumees; 1 
mais leur baillent de la chair, & les font mor^ : 
dre continuellement, à fin que le venin qui eft 
en leurs dents,en cefte façon ie purge & eua- 
cue, & mefme leur baillent quelque pafte, à fin 
qu elle bouche les trous de leurs dents, & ainfi 
leurs morlüres ne font pas fort grandes: de fa¬ 
çon quefefaifant mordre deuat tout le mon¬ 
de,ils femblét faire miracle;Sont les parolles de 
Galien. Semblablement, Mathiole au lieu pre- 
allegue eferit, qu auiourd’huy encore en Itar 
lie il y a plufieurs bateleurs, qui fa!ufementfc 
difent eftre de lalignee de Saind Paul,par-ce 
que ce Saind perfonnagenepeut eftre offen- 
fé par la vipere, comme par-cy deuant auons 
eferit, lefquels difent, que les feirpens ne leur 
peuuent nuire,&: publiquement fus les efehaf- 
faux fe font mordre par iceux ; mais certes ils 
vfent de fraude, car ils prennent leurs viperes 
en hyuer, comme a efté dit,& quand ils les ont 
prinfes, ils leur iettefu de la faliue fus la tefte,". 
laquelle a grande vertu d’atropir leur venin: ce 
qui eft propre à la faliue deInomme. Et d’a- 
uantage leur baillent de la chair dure à mâcher ; 
à fin que le venin lequel eft auprès des dents 
côtenu dedans des petites veflies foit refpan- 
du. Et outre il y en a quelques vns lefquels 
creuenc ces petites veflies là, aueedes forces, 
à fin qu’elles ne fe remphflent plus de venin, 
& non- 
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& nonobftât taures ces fraudes, quelqucsfoys 
ne fe trouuent gucres bien de tels ieuz.Et pouf 
monftfer quils approchent plus près delà fa- 
rnile Saind Paul, les vns plus que les autres, ils 
fe font entremordrepar des ferpens, aufquels 
on n’a point ofté le venin, & toft apres tom¬ 
bent à bas de leur efchauffaulx à demy morts: 
voila qu’en efcrit Mathiole. La cinquicfmc 
raifori cil enchanrement & forcelerie, comme 
nous lifons aumefme lieu de Mathiole, d’vn 
hermite qui guarifoit par parolies & figures 
qu il faifoit en terre,ceux que iamais il n’auoit 
veu. 


LES F ^CfLTEZ ET FEFJ'rS 
deUchairdelàZtfereJ 

CHAI-. VIII. 

A chaii delà vipere préparée, com- 
?^'^»^niepar cy apres fera dit, eft fort 
|Jg^ proprement expofce par Diofcori- aJ. Imre 
^ Gahen, duquel nous citerons u.deslïm-’ 
les parolies prinfes de l’onziefine des pl^s chap, 

La chair de vipere efchauffe & defeche quand 
elle eft confite comme fanguille auec de f hui¬ 
le, du fel, de laueth , du pourreau Ôc de l’eauc, 
aüec proportion & mefure. Or qu’elle aye ver¬ 
tu de purger tout le corps , parle cuir,,! vous 
fera facile de cognoiftre ôc àpprêdrc ayant cn- 
tdenn ce que i’ay veu& expérimenté en noftrc 
D 
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Afie , cftant ieune, tomme ie le raconteray^ ^ 
[Jtfldireno Quelque homme eftant attaint delepre ( que- 
tMe. nous appelions vulgairement en françoys la- ' 

drerie) coniietfa auec fes compagnons, iu&. 

ques à ce que quelques vns d’euxfuflent infe- 
âez &: luy fut deuenu tout puant & horrible' 
àveoir,luy ayant donq' fait vne petite mai- 
fonnette, feparee des autres,au delTus d’vne 
colline, près dVne fontaine,& luy portoit-oir 
tous les iours à boire & a manger, autant qu 
luy eftoit de befoin ; Aduint quenuironles 
iours caniculaires,qu’on moilFonnoir, on ap¬ 
porta de fort bô vin aux moiironneurs,lequei 
fut laiflé fur le champ par celuy qui l’auoit ap¬ 
porté, lequel f’en eftoit party. Or quand le 
temps de boire fut venu, le valet voulant met¬ 
tre de l’eau au vin, corne eftoit la couftume,& 
voulant deferoitre le vin, qui eftoit au baril, 
pour auoir lieu d’y mettre l’eau, en verfa dâs 
vne couppe, mais quad &: quand auec le vin, 
vne V ipere morte tomba du baril: dequoy e-^ 
ftnoezlesmoiironneurs, aymerét mieux boirè 
de l’eau que de ce vin où la Vipère eftoit rhor- 
te, de peur que quelque mal ne leur en aduint. 
Se retirans donques fur le vefprc & palTans' 

{ ' rardeuant la ladrerie oùeftoit cepauurema- 
ade, luy donnèrent par compaffion ce vin, 
difans, entre eux que mieuxluy feroit ^e mou¬ 
rir , qu’ainii languir en cefte pauureté : mais 
ce panure homme n’eutpas acheué de beirc 
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fon vin, qu il fe fentit du tout guery, paf v . 
façon admirable , car tout ce qui eftoit en .fort 
corps de pourry & croufteux, tomba tout 
ainfi quefi vo’ ofticzrefcaille d’vneefcrcuicé 
&; demeura fa peau tendre & molle , & quaÜ 
toute telle que la chair d’vne efcreuice,quand 
on luy a ofté fon éfcorce. Vne femblable hi- 
ftoire aduint en Myfie,d'Aile, alTez près de la ,, 
ville dont ie fuis. Vn homme lepreux 
alla aux bains na'turers,efperant auoir fa , 

té, or au oit il vne ieiine efclau e, qui cftoit^^^*^ 
fa putain & qui eftoit icune & belle & coût- 
tizanne de plufieurs. Eftant doncques par¬ 
tis pour aller aux bains, aduint que la mai- 
fon où il logea, eftoit voifîne d’vn lieu ord 
& falle & tout plein de Viperes, defqüelles 
Tvne fe lancea par fortune em vn baril plein 
de vin, qui eftoit demeure' deftouppé : de- 
quoy fapperceuant la putain, peniant auoir 
bon moyen de fe defpefcher de fon ladre de 
maiftre, luy baille à boire dc-ce vin , mais if 
neut acheué de boire'fon baril, quil fut 
guery r.oiit ainll que Taiitre de la loge. Voi- 
la les parolles de Galien au lieu allégué, au¬ 
quel mefrae il recite encore trois antres hi- 
ftoires de ceux qui ont efté guéris de la lepre 
j par la chair de Viperes, lefquelles ié laiiferay 
pour euiter prolixité. Or il ne fe fauEcfmer- 
1 ueiller aucunement de ce que Galien dit de ces 




deux Vipères, quiainfi fe lanccrét en barils 
pleins de vin : car ce beftial ayme fort le vi;i de 
syfriÿo. ion naturel. Pour cefte caufe Ariftote dit, que 
Imre 8, de plufieurs voulans chaifer aux Viperes , met- 
l'hifi. des tét des yaiire'aux de terre,pleins de vin,pres des 
animaux bayes & buiiTonSjpour-Gc qu’elles en fontex- 
chajs. 4. celîiuement friandes ; ôc qu’eftansyures, elles 
font fort ayfees à prédre. Ce que auiïi tefmoi- 
piofeoride gne Diofeoride en la préfacé de fon fixieime 
en lafre- Hure, où il parle des venins & des beftes veni- 
face de fin ïnen(es. D auantage faut noter queDiofeori- 
6. hure, de trouue fort ridicule de ce que quelques 
vns difent que la chair de vipere engendre des 
Gai. //«repouls, ce que toutesfoys aapprouuéGalien, 
u.des-fim- fiurc onziefme desiîmples : car H ainü eft que , 
fies. la vipere purge le corps par le cuir & là en- 
uoye les mauuaifes humeurs contenus au cen¬ 
tre du corps, il eft bien probable quelle en¬ 
gendre des pouls,lefquels fe font d vnemau- 
uaife èc vitieufe humeur contenue enla cuti- 
cule, ou entre icelle èc le vray cuir. 

DF TBMPEI{yfMENT^ DE | 

chair de Fifere; 


c H A P. IX. 


Ügÿfe^oMBiEN que tous les autheurs | 
'■'‘Æ^^^foyent quafl d’acord des effedts de 


la chair de Vipere, toutesfoys il y a : 
entre eux grande difteniion du tem- , 
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peramenc : car plufieurs ont eftimé les ferpens Femel Imt 
eftre froids de nature lefquels Monfîeur Fer- 4 . de fi, 
uelafuiuy & lacques Greuin (homme duquelp^j^o. 
noiisauiotrs grande efpcrancciîia mort trop r. 
enuieufe ne nousleuft ofté eh la fleur defon Greuin 
aage) enfon premier liure des venins,donnant/wrf i. de 
la raifon pourquoy félon la diuerflté des pays venins 
les hommes font differens en hauteur &: cor- chaj^. 10. 
pulence,reiedât la caufe de ce fur la chaleur na 
turelle qui eft ou plus forte ou plus foible aux 
vns qu’aux autres, dont il aduierit que les ani¬ 
maux & toutes autres chofes viuantes,félon 
les diuers climats, font diflemblables. C'eft 
pourquoy Nicandre dit q quelque fois les Vi? 
per es font longues & quelque foys petites. Les 
petites & plus courtes îont en Europe,à caufe 
qu’eftans froides de leur naturel ( comme font 
les autres ferpés) la nature du climat plus froid 
que celliy d^Afîe empefehè & tient quafî 
comme trop enfermée & offufquce le peu de 
chaleur naturelle qu elles ont, èç qui, eft caufe 
de raccroiflemét de chafquc animal : ce que , 
toutesfoys n’aduient pas aux hommes de froi- , 
des regions(lefquels font volontiers plus grâds 
queles autres ) à caufe que l’homme chauld de 
la nature, par froid extérieur eft referre, telle¬ 
ment que cefte chaleur faisfte plus forte & ayat 
nourriture à l’equipolent,f’eftcnd en forte au 
dedans du corps, que quand & quand foy elle 
agrandit chafque partie d’fceluy. Ce font les 
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paroUes de Greuin, par lefquelles il fcmble e- ’ 
ftimer les Vipcres eftre froides & bien moins 
chaudes que fhomme, m ais fans p oint de faii- ^ 
te i’eftimeroye l’opinion contraire eftre veri- 
cd. l 'mre table, d’autant que Galien à ronziefme liure 
ïiMsJim- des fîmples, clairement efcrit jque la chair dé 
fleschaf Vipere a grand vertu d’efchaufter & fecher. 

Et quat àçe qu’on pourroit obieder que ceux 
' qui font mors des ferpcns demeurent froids, 
nefenfuyt toutesfoys'que les férpens foyent 
tels, car cela n’aduient point par la froideur du 
venin,mais poür-ce que la chaleur naturelle 
•fe retire des parties externes aux internes & 
f’enfuit au cœur,comme en la fortereire,pour 
refîfter au venin,& auffi pour-Ce q ladide cha- 
leur naturelle eft en partie furmontee & eftain- 
de par le venin. Quelques vns obiedent d’a- 
üantage que les ferpens fe retirent en hyuer 
en leurs cauernes de les yiperçs fpecialement 1 
foubsles pierres & cauitez des ârbres,aulquels 
lieux quelquefoys on les trouue toutes imr 
mobiles & à demi mortes de froid, ce qui n’a- 
uiendroit fi elles n’eftoyentde nature troide. 
Mais il eft facile de rcipondre à cefte obié- 
. dion: car cela leur aduient ppur-ce que leur 
nature qui eft fort chaude fus toutes chofes ; 
fuit la froid ure,comme fon contraire & grand ' 
ennemy. Ce que nous voyons aux poiftons 
iefquels combien qu’ils foiêt froids,toutesfoys 
incontinent qu’ils font tirez hors defeane fts 
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ibnt tuezpar la chaleur de l’air, & mefraesles 
.mouches guefpes, lefquelles font de tempéra¬ 
ment chaudes & leches,,fe meurent en l’hyucrj Mathie,. 
par vne mefrae raifon, fi elles ne font cachées)^ le 4* 
jen lieux fort, chauds. Lifez Mathiole au'com- ehap 6 . 
mentaire .fus le 4. ehapitre du 6'. liftre. 

TOFBJiroT EN Lyc THEBJ./E^ 
que mW vfins q>lus tofi de la Fifcre 
que (tautres JèrpenSy la rai- 

Jonpourquoy elle nous peut 
preferuerdes vemns. 


Aïs deuant que nous venions à 
traider de la compofîtion des tro- 
chifques Theriacaulxjilm’eftaduis 
qu’il eft bon de f’enquerir , pour- 
quoycnla Theriaque nous vfons pluftoftdc 
îa Vipere, que d’a.utres ferpens. Galien au liure g 
ciela Theriaque ad Ptfenem , traide celle que- i 
ilion, & relpond que cela fe fait, pour-ce^i, 
que la Vipere eft moins venimeufe & mor- ci 
telle que tous les autres ferpens: ce qu’il mon- 
ftre, par vne longue indudion. Le mefmé Ga- c 
.lien au mefmeliure,demande comme il fe peut d 
faire que les Viperes qui font belles eunemies a. 
du tout à noftre nature & qui par leur morr a 
fure nous tuent fubitement, nous peuuent 
D iiij 
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preferuer de venins & morfures venimeufes. 
Acefte demande, il refpond, que fouuent les 
venins font remedes contreles venins,ce qu il 
déclaré par plufie^irs exemplesvEn premier lieu 
(dit-il) ceux qui font bleflez par le Cocorille, 
fi on met fus la playe de fa grelfe, ils fût guaris. 
Semblablement, ceux qui font blelTezpar la 
Mufcague (que les Latins appellét mm aranetu) 
font prcferuez de mort, en la mettant en poul-^ 
dre & l’appliquant fus la morfure. Parcillemét 
feux qui font ofléfez, par la V ipere, fôt guaris 
fl nous broyons le corps delà Vipere & le met- 
tôs fus la playe. Ceux aufli qui fontblellez par 
le Scorpion, font femblablemét guaris par luy. 
P’auantage, Galien refpond,que nous ne pre¬ 
nons pas la Vipere feule, mais bien préparée & > 
corrigée, de façon qu’elle pert du tout fa ve- 
îiimeufe qualité, ce qu’il déclaré aufli par plu- 
fîeurs exemples. La Cantharide elle fculle èft 
vn venin,lequeleftcnnemy à la veflie, ellevl- 
cere & fouuent tue l’homme; toutesfoys eftât 
bien corrigée ôç meflée auec d’autres ,iertde ; 
remède à la veflie & prouoqùe l’vrine. Le jus 
de pauot eft venin , quand tout feul eftprins 
par la bouche mais éftant prins, meflé auec 
d’autres, fert de remede fort falubre. Aux 
morfures des Phalanges, faut boire des Pha¬ 
langes, & eftant baillez auec du vin, font re- 
mede fort excellent, autrement fans vin fe¬ 
ront fort pernitieux & mortels. Si le vin feul. 
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méfié auec les Phalanges broyees fait que l'ôk 
remede tant excellent, combien plus excel*- 
lent remede ferala Vipere, corrigée de tant & 
fl beaux medicamens ? Tout ce-cy eft prins de 
Galien, au liure prealegué. 



DE 

les Trochis de Etfere. 

CH AP. II. 

jf Yant expliqué tout ce quiappar- 
prient à la nature delà Vipere , faut 
^maintenant expofer la manière 
' d’en faire trochifquesdaquelle nous 
prendrons de Galien, au liure de la Theriaque cdien de 
*d Ptjonem & au liure ad Famphdianum &c au Ther. ad 
premier liure &c à l’onziefme des chaj>. 

amples , defquels palfages, nous la colli- ai. 
gérons le plus briefuement & clairement>X^f,P4w- 
que nous pourrons.Faut doneq’ prendre des 
Viperes, telles que nous les auons deferiptesPe ^»r/. 
parcy deuant, & prinfes au temps qui a cOiécha(>. 15»,, 
dit. Qmmt à la quantité, nous en pouuons 
prendre vingt de magnitude fuffifante, ou vn lî.chap. 2, 
peu d’auantage ; Car comme dit Sjlmus , en 
ion liure qui a intitulé Methodtts comf amndi 
medtcamenta , cefte quantité eftrequife ^^oxxtSylum U- 
fuffir à toute la compofition delaThetiaque. ure meth. 
En apres faut leur coupper la telle & la queue, med. corn- 
Comme tous les anciens &c les modernes iontfentnd. 
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piûpo.lm. d’accordtcombien qu’ils ne donnent pas tous 
vnemefmecaure. Diofcorideenfon deuxief- ; 
nicIiuredit,qii’oncouppelatefte &:k queue, 
pour-ce qu’ils n’ont point de chair : mais Ga¬ 
lien au liuread Pifonem apporte bien autres 
caufes jdifantquecelanele fait pas fans rai- 
pd. ad fon, mais pour-ce queles telles contiennent 
Fifo.ch. 11. vne mauuaife humeur & venimeufe, & qu’ils 
" ont vne vertu d’engendrer du venin,tout ain- 

fi-que les parties fpermatlques engendrent la 
femence &les mamelles le laid. Quant aux ; 
quepes,nous les ollons,dit-il,pour- ce quelles ■ 
attirent la plus fordide ôc orde portion delà 
fubftâce,par leur mouuanent. Voila ce qu’en - 
Erreur de dit Galien. Outre, faut noter que Diofeoride ' 
DÎofcer. au lieiipreallegue dit, quec’eft vnmenfonge i 
de penfer qu’il faille coupper la telle & queue 
Gai. ad en certaine mefure ; &toutesfois Galien au , 
Ttfi. liurc precedent, commande de les coupper 
io. au de là longueur de quatre doigts, priais Ætius , 
Itur. I. de les accorde facilement , difant quul faut 
.^ntido. coupper tour ce qui n’a point de chair, c’ell à 
chaj^.iÿ, dire, qui leur faut coupper iufqués à ce qu’on 

vienne à la chair. Quelques vus comme _ 
^tius. Dejfenmus Cranemhurgm , ont dit, que fuy^ 
Crttnen- liant Ce precepted’t/£fzW, aux grandes Vi- 
hurgtus. peres faut coupper enuiron la longueur de 
quatre doigts taux petites, d’auantage aux 
Gai. Itu. i. mediocres,mediocremét-Ce que Galien auoit 
Âe ^ntid. lîgnifié,auliure.i.iex^»fZ)slof»', difant qu’aux 
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grandes Viper es,ruffifoit d’en coupper la lon¬ 
gueur de quatre doigts. Ces chqfes ainfi faites 
leur faut ofter la peau & la greiîe Sc toutes les 
entrailles , comme eftans les réceptacles, de 
Eousleurs excremens.Puis la chair qui demeu¬ 
re feuUe auec les arteres & venins ( lefquelles 
,ne font quafi, rien,au prix de la chair & ne font 
apparantes , iiquelqu’vn ne regarde de bien 
près) doit eftrebienlauee,premieremêtdeux II. 
pu trois fois félon &c puis doit eftre 

mife en vn vai/reau de terre,bien fait,ou en vn 123. 

phauderon bien net, en adiouftant de l’eaue 
bien pure dcde l’aueth & doit on faire ces tro- 
chifques au commencement de l’eftéjlors que 
.l’aueth eft en fa vigueur & eft verd.rQuan d au 
.fel,iî les Viperes ont efté prinfes en temps cô- 
uenable, tu en adioufteras vn peu, h elles ont 
eflé prinfes en efté,tu n’y en adioufteras point: 
car elles font de leur nature ja affez .feiches& 
y àuroitcrainte,q l’antidote, qui fer oit fait de 
telles Viperes,n’engédraftlafoif.ey£f/W liu.13. ^tiw 
adiouftedupoufreau, & derhuile,quand tuy^rw. 13. 
auras fait cuireles Viper es, en vn feu de char- c^ap. 113. 
bons, ou fus vn feu de bois qui ne rende point 
de fumee & qu’elles feront cuites, ainii que fi 
onles vouloitmanger,,&detellcfaçô, quela 
chair fepuifle feparer des areftes. Puis les faut 
tir er du feu,& hors de leur ius,&; ofter toutes 
iefdites areftes, aufquelles( comme dit Ma- 
,thiolefusle4.chap. du 6^.1iuredeDiofcoride,y«J le 4. 
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ehaji.du' 6 . gift vn venin mortel ) qu il n en demeure aii- 
liure de cune.Ce pendant Ætius veut que nous ayons ' 
Pttfar. yn ba{Iin,auqucl il y ait du bouillô des Vipères 
enreferue-.Etlachairdela Vipere eftant ainfi 
fepareejdoit eftre barue &: bien broyecjen vn 
mortier, iettant par deifus vn bien peu du¬ 
dit bouillon, comme commande ledit Ætius, 
ce qui n’eft befoing de faire jfi la chair eft aflez 
humide, & puis en adiouftant du pain mis en 
poudre, faut faire trochifques. Aucuns met¬ 
tent la moitié moins de pain , que de chair dç 
Vipercs,d’autresny en mettent que Je tiers, ; 
mais moy quelquefois i’y en ay mis la quarte, 

& quelquefois la cinquiefme part. Le pain 
doit eftre de pur fourraent, de la fleur de 
farine fallee, bien leué,& bien cuit,en vn four, | 
autrement il donne roir vne aigreur au medi- | 
cament.Etpourcefte raifon , doit eftre bien 
feiché,en vne maifon leiche,aftin qu’il fe puif- 
fe puluerizer fubtilement en vn mortier ; & a- 
pres qu’il eft àinfl puluerizé , fedoit diligem¬ 
ment mefler auecla chair de Vipere, iufques à 
*ce qu’il u’apparoilLe aucune partie de ladite 
chair, qui ne foit broyee ^tmeflee auec ledit 
pain.Et quand tous les deux font bien broyez 
& meflez enfemble , quelques vns y iettent 
deflus vn peu de la deçodion des Viperes, c6- 
Gd. Uur. me Galienliure ad Ftjonetn ey , tou- 

ad tesfois, ilm’cft aduis que fl la chair eft aflez 

humide, il n’eft befQing dç ce faire, comme 
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nous auons dit cy deirus. Galien enronziefme Hure âé 
liure des fimpleSjtequiert du pain lec,de façon fi methvi 
qu’il fe puifl'e broyer en vn mortier àemzt-cha^. 6. 
bre : toutesfois il ne le mefle pas auèc la chair 
de Vipere , enle broyant &c le puluerizant, 
mais il veut qu’il foit trempé enladecoétion 
des Vi^cres,& pource qu’il foit meflé auec la 
chair d icelle,laquelle ayt efîé broyee à part en 
vn mortier de cuifiner : Mais Galien a retraité i. dé 

celle fentence , auprerniér liure de^nnd0tù,'y^»tid. 
en ces parolles.Parquoy il vaut mieux broyer 
dcpuluerizer le pain toutfec , que de le faire . 
tremper en la decodion des Viperes, comme 
faifoyent ceux qui preparoyent les Viperes 
pour Cæfar.Ce quei’ay fait moy-mefme quel- Erreur dét 
que temps, mais par apres il m’a femblé eftre'”^^^"”^ 
meilleur meller le pain fec, & puluerizé, auec de Cafir. 
la chair de Vipere bien broyeça part, caries 
trochifques qui font faits de pain fec , ôc non 
mouillé , fe leichent bien plus facilement : & 
par ainfila chair ne fe pourrit pas fi facilement 
& ne f aigrift. O utre Galien veut que les rro- 
chilques foycnt pellris auec vn bien peu d’O - 
pobalfamum , duquel nous parlerons par a- 
pres.Q^anpàla grolleur d’iceux, ils doiuent 
direpetits,oumédiocres, & non fort gros, 
à fin qu’ils fe feichent plus toll ôc plus facille- 
menr, & parainfi qu’üs ne foyent fubieds à 
pourriture, de laquelle les deux caufes princi- 
pallcslont chaleur,&: humcur.Les trochifques 
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faits/e doiuent feicher en vne maifon chaude * 

& feche & au plus haut lieu de la maifonjtouc- ■ 
nee vers le Midy & non vers le Septerhption, 
à fin que le S oleil y entre la plus grande partie 
duiour,fans toutesfoys que les rayons tou¬ 
chent aucunemeni lefdids trochifques, D’a-: 
uantage les îaut fouuent tourner de cofté & 
d’autre, à fin qu’ils fe 1 echent egalemd de tou¬ 
tes pars, autrement le delFus lechera &:ie de- 
fiouz demeurera humide,&y auradâger qu’ib 
nefe pourrilFent^ Et apres qu’ils font feches,' 
doiuent encore demeurer quelque i^, iours,' 
ou enuiron,au mefme lieu plus Ibing desrayo? 
du Soleil que deuant, & durant ce temps là,' 
doiuent encore cidre tournez fouUent. Et puis 
iufques à ce que tu veuilles faire laTheriaquey 1 
tu les doibs garder en vn vailfeau de voire ou 
d’or plutoft que d’eftain,auquel volontiers on i 
mefle du plomb, à quoy il faut bien prendre [ 
garde, non feulement pour le regard de ce 
preferuatif, mais aufli de toutes autres corn- j 
pofitions.Quant aux vaifleaux de gros argéty 
ils le peiiuent aufli contaminer, car aufli fe 
chargent d’enrouilleure,ce que ne fait l’argent 
fin,qae les Romains appelloyent argent blanc. 

Au refte le ineîlleur fera d’vfer de ces trochif¬ 
ques quand ils font frais faids, combien qu’il 
n’y ait point de mal, encorcs qu’ils ayent vn 
an, voire beaucoup plus, car eftant bien fe- 
chez du commencement, ils demeurent bons 
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tïois voire quatre ans : pourucu touteSfois 
qiuls fpyent bien côtregardez , & qu on net¬ 
toyé fouuét auec vn linge blâc vne petite pou¬ 
dre qui leur viét au deflùs,car fi celle poudre y 
dcrneuroitgueres,elle rédroit ces trochifques 
vermoluz.Or il eft certain, que quand ils font 
pertuifezjils ne valent rien,& au côtraire,ceux 
qui font entiers, font toufîours bons, pour 
vieux qu’ils foyent : voila la.feçon de faire les 
bos trochifques de Viperes,fuyuât l’ordonna- 
cede Galié.Icelle eft aufli deferipte fort bié 
en peu de parolles par Paul Æginetali. 7: c. n. 

D M S C P T l 0 N DES 
mchtfjues af^elle^Hedychreiy 
m Bedycroüm mÀgmA. 

C H A P. iz. 

;N premier lieu faut noter que 
'.MAgntA proprement fignifie le lieu 
& la partie plus efpoife de quelque 
vnguent,qui deuient telle ayant ex¬ 
primé la partie la plus claire &: la plusliquid e, 

& par vne fimilitude nous appelions MAgym dtp ' 
quelque côpofition efpoilfejen l'aquelle il y a fi propremtt 
peu de liqueur qu’elle ne coule pointxôme eft MagmA. 
celle-cy de laquelle nousparlons,laquelle fe ré¬ 
digé en trochifques bié molletsd’où viét que 
quelquefois çft appellee Magma , quelque fois 
trochifques,defquels Andromachus n’a point 
efcritla côpofition,mais pourtant depuis luy 
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i eftébaillce demain en main,iufquesautemps 1 
de Galié,lequel l’a delcfipre en vers,à fin quel- j 
le ne fepeuft changer ny corrompre, laqueEc 
defeription eft telle: 


Recipe 

^fan , 

Mttriy 

^mArmy 


\ Singulorum 
’ drach. z. 


Cdtmi ^romuticiy 
Jma odorxtty 
Cofiiy 

I>hu> Pontuiy 
Cinn/tmomty 
dpohaljkmi, 

Xjla-bdfamiy 


ySingüIorum' 
•S drach. 3. 


Fol’if, 

Nardtindtcdy 
CaJ^t£, 
Myrrhe, 
Crocty 


J Singüiofutn' 
> drach. <>'. 


^momiy drach. iz. 

Mafiiches chus, drach. t. 

Omnid. vino Falerno coniunge, ÔCfict 
magna. 
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VoMàlavrayedefcription ; combien que GalJtuf; 
Galien au lime ad Vamfhiltmum en defçrit vne ad 'Tamph^, 
autre bien peu differente. Et auffi au libre ad & ad Ftp 
Fifonem en defcrit vne autre foubs le nom de 
Ma^nm. D’auantage ne faut oublier à noter 
f ignorance de ceux qui tnïizn àtMagma he~ 
dicroiim mettent trochïfci alnidacaron ou trcuJotfâ 
diacoraU fans aucune raifort ,autant à propos 
comme magnificat à matines -.contre lefquels 
à dodement efcrit Dejfemm Cronemhurgm Dejfenhiui 
expofant les trochifques Or d'autant Cronem- 

que tous les fîmples qui entrent en la compo- hurgm^ 
fition de Magma hedterum font ou congnuz ou 
ferpnt par apres expliquez entre les ingrediens 
de la Theriaque : pour cefte raifon ie ne m'a- 
refteray à les expliquer l’vn apres fautre feu^ 
lement ie parleray de ceux qui ne font def- 
cripts en ladite compofîtion de k TheriaqUe^ 

^SF^L^THrs,’ 



Sp alam , qu aucuns nomm erït Ery^ 

, efl: vnarbruifreauiettant JJi 
force furgeons & -drugeonsqui liu 
eft armé & gatny de plufieurs efpi- cht 
ncs.Ilcroiflenlftrie,enNi(yre5en Syrie & en 
fifledeRhodes.Lesperfumeurs envfent fort, 
pour donner corps à leurs vnguens. Le meil- 
leur cftlepluspefant : lequel, luyayantofté 
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l'efcorche , eft rougcaftre ou purpurin ;'qui' 
auffi cft maffif, de plaiianre odeur 8 c amer ail 
gouft. Il y a vne autre elpece à'^j^datm , qui^ 1 
cft blanc, retirant au bois, &; fans^aucune o- ! 
deur. On tient le dernier pour eftre le pi¬ 
re: Voi-làlesparolies deDiofcoride. L’igno^ 
rance & grandenegligence des Apothicaires, ■ 
qui nous ont précédé, a efté telle touchant lo 
fait & nature’des fimples , que fi la bonté de j 
noftre Dieu n euft fulcité de fi grands &: fi ex- I 
cellens Medecins,lel quels de noftre temps, n§ I 
feulement ont remis la faculté de fo^n vray nàî ' 
tureljians aucun fard ny fimulation, âins auf- 
fi fe font.employez à recercher la vérité des fim i 
plès •: certainement' il-eftoit fort à craindrej i 
que dedans peu de temps la médecine n euft e- { 
fté'du tout ruynee & renuerfee. Ge néant- j 
moins ils n’ont peu cncores arracher du tout 
lefdites erreurs : car encores fien trouuent de 
^fi pertinax en leurs opiniâtrerez ,^ quencores' 
qu’ils entendent bien qu’ils faillent : ce néant- 
moins ils ayroerit hlieuxfiuure'leur erreur in- 
uetereé & damnable,que d’aquieffèr à la pure 
& fimple vérité. Qui a caufo qu’aucuns efti- 
raent le Sautai rouge eftre Afpalathus.Les au¬ 
tres ont dit que c’cftoit-eelle plate , qu’aucutïs 
appellent Oliuier baftard de Rhodes:&:dont 
anciennement les Apothicaires vfoyent 
pour Agolochum , qu’aucuns appellent bois 
d’Aloes. Mais le doétc Mathiole, doélemcnca 
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Ecfuté toutes toutes les deux opinions, &mô- 
ftrequ Alpalatus nenous. eft encotes cogneu, 

& qu’au lieu d’iceluy il faut prendre la grai- , 
ne d’Agnus caftuscar ainfi le commande Ga- Gai l 'mnt 
lien, lequel en quelque palFage , faifant mcn- àes tnedic. 
tion d’Afpalathus,dit ainiî : Afpalathus eft de 
gouft aigu & aftringent. Sa température eft 
çompofeé de qualités diuerfes ; car il fe de- 
ckirefroiti Dont vient que pour participer à litere 
l’vnc Sç àTautre qualiteftleft defticatif: & ainfi G. dtsjîm. 
il eft propre aux pourritures ôc fluxions. Yoï-mediam. 
là qu en dit GalieUi 


Cabaret , qu’aucuns appellent Diofeor. li. 
'Nardus fauuage, a ies fueillesiem- i. cha^, 9. 
blables au Lierr e,beautoup plus pe* 
titcs &pliis rondes. Ses fleurs fonp 
purpurines & incarnées, retirans à celles de 
lufquiame.Elles croiflent entreicsfueilleSjpres 
là racine,&: fentent fort bon & y, a dedans v- 
negrainÇjCommepépin. Ses tiges font angu-,. 
lpuies,afpres ôctendres. Il iette plufieurs raci- 
neSjnoiieeSjgrefleSjrecorbees , retirans à celles 
duGramen , ou Dent de chien : toutcsfois ^ 
elles font plus minces & grefles , & aufli elles 

£ ij 
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font odorantes & chaudes, &c mordent fort 1 
la langue , fi on les niafche ; voi-la qu’en dit 
Dioicoridc. Pluheurs Apothicaires iont en- ' 

' trez en celle opinion , que le Baccharis & le 1 
Cabar eftoyent mefmes plantes, mais kur er¬ 
reur eft maintenant fl cuident , qu’il n’eft )a 
beloing le réfuter d’auantage. Car Pline mô- 
ftre bien le contraire , & dit ainfi : l’erreur de 
ceux eft auffi à reprendre , qui appellent le 
Narâm fauuage , Baccar, car c’eft vne autre 
fline hifi. plante, que les Grecs appellent ^fimm ; la- 
tMturâiur. quelle nousauonsdefcriptejparlant desefpe- 
II. chaj^. ^ ces A-tNarcLm : voi-la qu’en dit Pline. Donc- 
ques 11 du temps de Pline , le Cabaret eftoit 
appelled^aucuns J Baccar: onnefe deurae- 
ftonner 11 ce nomluy eft demeuré iufques au- 
iourd’huy , laquelle opinion a fait que plu- 
fieurs 5 m.efmes des anciens , ont adiouftéau 
Cabaret de Diofeoride les mefmes proprietez 
queDiofeoride auroit iLttnhuec k Bdechdrif, 
en fon troillefme liure, &c ce diredement 
contre l’intention del’autheur ; laquelle cho-^ 
fe a induit le commun d’eftimer le Cabaret 
& Bacchar eftre feulem.ent dilFerens en noms: 
mais comme plufieurs Modernes diligens & 
fçauans, eulîbnt congneu cela eftre contre la 
dodrine & opinion de Diofeoride , pour-cc 
que feparément il auroit traidé defdides 
plantes en diuers liures &; chapitres : Voyant 
aulïl Serapion parlant apres Diofeoride , ^ 
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fidele interprété & truchement d’iceluy, auoir 
obmis telles chofes,adiouftees, ont aduife de 
retrancher & ofter toutes celles additions, 
comme illégitimes Sc répugnantes à Topi- '■ 

■ nion del’autheur.Mefué traitant des proprie- MeJUe Im. 
tez du Cabaret, entre autres hmples laxatifz, desjtmples 
dit ainh : Le Cabaret eft chaud au fécond de- med. chx^, 
gré ôç fec au tiers,il atténué & fubtilize , il eft zo. 
apperitif, laxatif & prouoque les humeurs: 

6 c fl à quelque aftridion.Eftant beu il p'rouo- 
quenonfeulementàvomir,maisaumillaf- 
cheleventre,&fait vriner. Il euacue le fleg¬ 
me & la eholere. Son operation eft fortifiée, 
fil eft prins auec du laid clair de cheure, ou 
Nardiif, ou bié Hydromel,ceü: à dire,eaue miel- 
lee. Ce neantmoins il purge plus le flegme, 
que la cholere’.ôc pour ce-là il eft fort bon aux 
feiatiques & douleur de ioindures Sc fur 
tout prins auec ladecodion, ouinfufion du 
• laid clair. Il eft fort propre aux oppilations 
de la ratte & du foye , Sc aux durtez Sc tu¬ 
meurs qui y furuierment ; Sc fertmcrueilleu- 
fement àl’ydropifie Sc iauniffe eftant prins en 
infufîon devin.llfert auffi aux fiebures,innc- 
tereeSjSc fur tout à celles qui procèdent d’op- 
pilations facheufes Sc difficiles à curer l’huile 
de l’infullon du Cabaret frotte fur l’efpine du 
dos,auec 1 ‘^bdam,Ÿ^o\io(\uc la fueur. La de- 
codion fe doit faire legerement, car fi on le 
preiroit par trop , il per droit fa force. Lç 
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Cabaret auffi ne veut eftre par trop broyé:car 
fl on le piloit par trop, il feroit plutoft vomir, 
Galien U- quelafcherle ventre.Galien traitant du Caba- 
urc 6. des ret,ditainü;les racines du Cabaret font bônes 
Jîmj^l.med. & profitables & iont de propriété (emblable 
aux racines/o/^«m,toütesfois elles font plus 
fortes. P ar ainfi on fe pourra rapç)orter, pour 
en iuger,à ce que nous auôs dit d v^«m;voi- 
Mdthlol, la qu en dit Galien.Mathiole eft d’opinion cô- 
traire , car attendu que les racines 
nont aucune vertu purgariue & que félon 
Diofcoride,&: Mefué & q mefmel’experiencc 
môftre le Cabaret purger &; par'delfus &: par 
delTouz la colere 6c le fiegme f tout ainfi que 
l’ellebore blanc; il eft difficilejà croire qu’il foit 
1 dutout femblable en propriété à/’Or 
'' eft il que la vertu du .Cabaret par laquelle il 
prouoque à vomir eft venimeuie f iln’eft cor¬ 
rigé aueevin blanc ou vin-aigre& gingembre. 
Et partant plufieurs erapyriques en vfent ce 
iourd’huy non fans grand danger. 
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O r't commun eft leMarum , de eft 
^ vne herbe prodüifant à force iettôs, 
ayant la fleur femblable à l’origan, 
toutesfois plus odorâte & les fueib 
les plus blanches que celles de l’Origan. Elle a 





^fembkble propriété que le Sifymbriun , ou 
baume, car il eft aftringent. & moyennement 
chaud.ll croift en grande abondance en Ma- 
gnefie, & Tralles en Lydie. VoLia qu’en dit 
Diofcoride. àodit Sylmm eftime que Ma- 
rum duquel efcrit Galien au.i. liure 
dotis, foit vne herbe que nous appeEons en compojît. 
François Maftichjqui aies fueilles fémblables à fnedt- 
lamarblaine, mais elle eft plus amere & plus 
odorar.te & qui produit fes fueilles plus 
blanches, plus menues Ôç plus petites qui 
à bon Uroit eft appellee mariolaine gentile, 
ou petite naariolaine. Pline , parlant de Ma- 
rum,dit linfîjle.Marum eftfort rare, & celle 2-2-ch. 14. 
plante ne croift ordinairement en Italie. Il 
croift auffi en Egypte, qui n eft toutesfois fî 
bon que celuy de Lydie , lequel produit fes 
fueilles plus grandes & plus meflees decour 
leurs : mais celuy d’Egypte produit fes fueilles 
petites & odorantes , voi-la qu’en dit Pline. 

Qupy qu’il en foitjCeux ne f’abuferont point, 
qui vferont de la petite mariolaine , au liçu 
deMarum ;car Galien dit que l’vnguent A- Ifur. 
maracin,auquelilfit mettre degrolfe vmnor-ôJesfm 
lapine, au lieu de Marum,ençores qu’il ntt ixiik. fies meâ, 
fl odoraqt, uc laiflbit pourtant d’auoir les 
mefmes proprietez,que cgluy qui eftoit com- 
poleauecleMarum. 

E iiij 



?-iB SHLUWU LIULIL 

C H A P. XVI. 

T>iôfmXi- ^ finguliere marjolaine croift en 

ure 3. Cyzicene & en Cypre,apres kquel 

chA^. 40. ^J^^j^léonfaiteftatdecelled’Egipts, les 
Siciliens & Cyziceniens lapyellent 
^mArAcus, Cefte herbe eft fort branchue & 
rampepar terre , fes fueilles font femblables 
au Câlament, à fueilles menues, & fant fes 
fueilles rondes &: velues : ellcfent fort bon, 
& à cefte caufe on en fait des Girlaades, &c 
.& bouquets : voylales parolles de Diofcoride. 
Combien que Theophrafte , Diofcoride & 
Pline eftiment ^rnAVAcm o' SAmfJU:hw eftre 
mefmes plantes -.toutcsfois veu qtie Galien 
& Paulus Ægineta ont feparélefdiLCS plantes 
en ont parlé en diuers chapitres, leur afli- 
gnans qualitez &; températures éiuerfes : ce 
n eft point demerueilles Ci aucûsont eftimé ces 
deux plates eftre diuerfes , l’opinion defquels 
femble eftre côformee par Diofcoride, lequel 
parle particulierementi del’ongiient de S 4 mp- 
juchm^ôc par chapitre feparé traite de l’onguçt 
^ ^ ^■’^xfwrfr^cwcs-.Lefquellesconfiderations ont in¬ 

duit plufienrs à croire & eftimer ces deux pla¬ 
tes eftre differentes & de forme,& de proprié¬ 
té : fe fondant fur cefte raifon, que ft elles ncr 
ftoyent differetes, Diofcoride fcpare l’onguct 
de SAmj>jlt,chm^ d’auec l’onguent d’Amaracus. 
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Pour ofter cîonc cefte doute, il faut noter que 
ce que Galien & Ægineta appellent Amaracus, 
n’eit pas c eft Amarac’ que Theophrafte, Dio- 
feoride & Pline, opt appellé Sempfuchus, ains 
eft celle plahte que nous appelions Marum, 
félon l’opinion des plus dodes Simpliftes de 
noftre temps. Car n’y Galien n’y Ægenita, en 
la conlîderation des limples, n’ont fait aucune 
mention de Marum. C^i fait à coniedurer, 
que par la faute des efcriuains, on a mis Ama¬ 
racus, pour Marum, veumefmes quelespro- 
prietez que Galien attribue à fon Amaracus, fe^ 
rapportent à celles que Diofeoride attribue à 
Marum, d’autres eftiment que Galien & Egi- 
neta entendoyent par Amaracus,la Matricaria 
& Parthenium de Diofeoride, que nous ap^ 
pelions Maronne : pour-ce que plufieurs l’ap¬ 
pellent Amaracus, èc fe fondent fur ce que n’y 
Galien n’y Egineta n’ont faid aucune mêtion 
enleursliures des fimples de Parthenium,l’o¬ 
pinion defquels ne me femble eftre du tout 
rcceuable, car combien que Difeorideayt fe- 
parcment parlé des vnguens de Sampfuchus 
& d’i\maracus,ilnef’enfuyt pour-ce que Sâ- 
pfuchus & Amaracus foyent diuerfes plantes, 
& mefmes veuqu’ily a double raifon, par la¬ 
quelle Diofeoride a efte induit à traider fepa- 
rement defdids vnguens, La première eft que 
fl on confidere diligemment les compofitions 
defdids vnguens, on trouueral’vnguent d’A- 
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jiiaracus plus odorant & plus pfecicux que 
•ccluy deSampfuchus. Par ainfi Diofcoride, ne 
voulant'laifler en arriéré ceftvnguent fi pré¬ 
cieux, lequel eft digne de tenir fon renc en par¬ 
ticulier pourla grande bonté d’icduy,pour luy 
garder îbn ranc, à fin aiilTi qu il y euft difcre- 
tion &feparation entreleplus excellent,&,ce- 
luy qui leroit moindre en .qualité, nefiarrefta 
au voifinage ny à la femWance des noms, ains 
l’appella vnguent d’Amaracus, & non pas vn- 
guent de Sampfuchus : car fiil n’euft ainfi faid 
on n euft point congneu lequel des deuxeftoit 
le plus excellent. L’autre raifon d’auoir feparé 
de noms lefdids vnguens, eft pour-ce qu’en 
•Cyzicojdont f’appQrtec’eft vnguent précieux, 
ceux de la région appellent Sampfiichus, Ama- 
racus, ainfi que quelquefois nous difcourrons 
amplement. Et pour-ce que les Cyziceniens, 
finguliersmaiftres à compçfer lediét vnguent, 
l’appeHoyent vnguent d’Amaracus, DiofcoriT 
deneluy a vouluchanger fon nom, ainsklaif- 
fé au mefme tijre que les Cyziceniens luy 
auoyent donné. Donques il faut conclure par 
les raifons fui diètes, que le Sampfuchus ôc A- 
(Sd- hWf piaracus font mefmes plantes. Galien dit la 
des Jtm- Mariolaine eftre d’effencç fort fubtille, & de 
fies med. faculté refolutiue, & quelle eftfeche & de; 
ficcatiue au tiers degré- 
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:1^îftà^’EST vn arbre alfez congneu que viofcoride 
Lentifque, routes fes parties font Iturei. 

4 aftringentes, carie fruidjles fueilles chtq."]\» 

JpranchcSjcfcorce & racines d’iceluy 
ont vne mefme propriété & vertu,voilaqu’en 
dit Diofcoridc. On tfouue de Lentifque q.ua- 
lldela grandeur de demy arbre, d’autres on 
voit qui font petits & qui fans auoir tronc qui 
foit gros, iettent à force fürgeons & iettons 
commeles coudres. D’autant plus que le Lcn- 
. tifque'elh-naffif Scafes fueilles cfpeires, d’au- 
ta-nt plus f abailLent contre terre fes brandies. 

L’vn & l’autre Lentifque à fes fueilles fembla- 
bles à celles des Piftâces, & ont vue odeur for¬ 
te, & font grades, frailks& de couleur verde 
'obfcure,combien qu elles ayent lè bout rouge, 

& certaines petites veines rouges. Le Lentif¬ 
que efttoufiours verd, &a Ion efcorce rouf- 
iatre,pliante dcgluante, ilieétc comme le Te- 
rebinthe: outre fes fruiéfs grappuz de petites 
bourfes recourbées corne vne efgouire, dedâs 
lefquelles y a vne liqueur clere, laquelle par 
traid de téps fe conuertit en beftes femblables 
à celles qui fortent desveflies qui croiflent fur 
lesTherebinres& ormes. Le Lentifque a vne 
fenteur & odeur forte, & pour cefte caufe plu- 
fieufs le fuy ét,pour-ce qu’il appefantit la tefte. 



Le lentifque dltalie produit le Maftic, côbien 
que ce neloit en fi grande abôdance quepour- 
roit eftre és Ifles de Chio & de Candie. Par- 
quoy Auicéne a efté reprins à tort grandemét, i 
pour-ce qu’il a faidt mention du Maftic d’Ita¬ 
lie ; car ceux qui fe font elfayez le redarguer,fe 
font monftrez plus reprehenfibles, en ce qu’ils 
eftimoyent quefeulemét en Chio creuftlema- 
’ ftic, Theophrafte & plufiéurs autres corne Pli¬ 
ne, dientquele Maltic d’Inde prouient d’vne 
efpineulè,&; Pline ne fait point feulemet men¬ 
tion du Maftic de Chio , mais auffi du Maftic 
Gai. Hure d’Arabie, Afie, Grece & Ponte: Galien a fait 
8. des Jim- mention du Lentifque, difant ainfi: le Lcntif- j 
flestned. que çfl; compofé d’vne fubftance aqueufe lé¬ 
ger ement chaude, conioindeauec vne terre- ! 

ftrité & froideur, qui le rend moyennement 
aftridif. Il eft fec à la fin du 2 . degré ou au cô- l 

menccment du tiers, & eft egalement temperé 
& comme moyen entre chaleur 6ç froideur. ' 
Il eft egalemét aftringenten toutes fes parties, 
à fçauoir en fes racines, branches, tendons, i 
germes, fueillcs, fruiét & efcorce : & mefmes. j 
fi tu en tire le jus des fueilles vertes, tu le trou- 
ueras de mefme qualité, àiçauoir moyenne¬ 
ment aftrigens. Parquoy on le prent en breu- 
uage, fimplcment, ou bien méfié auec les au¬ 
tres medicamens qu’on ordône aux Caquef- 
fangues & autres deffaux & maladies du ven¬ 
tre,mefme il eft bon à ceux qui crachét le fang» 
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Sc és flux de fang par le bas, & aux relafche- 
ir.ens du fondement & des parties fecrettes des 
femmes.Galien'aufli en vn autre paffage a par¬ 
lé du MaftiCjdifant ainfi; Le maftic qui eft blac 
eftfurnommé Maftic de Chio, eft compofé de 
qualitez aucunement côtraireSjCar il eft aftrin- 
gent & remolitif. Pour ceftc caufe il eft pro¬ 
pre aux inflammations defcftomachj du ven¬ 
tre, des parties intérieures & du foye, comme 
eftant chaud & fec au lecond degré, mais le 
Maftic noir, qu’on appelle Maftic d’Egypte, 
eft plus de flccatif & moins aftringent,& pour¬ 
tant il eft bon aux chofes qui requièrent eftre 
fort diperees êc reiolües par tralpirationi Par 
ainfi c’eft vn remede propre auxieroncles. 

L’huile de Maftic fe faid du Maftic blâc,'& bic 
peu de noir & eft de qualité & propriété fem- 
blable au Maftic ; voi 4 à ce que Galien dit du 
Lentifque&.du Maftic. 

y^nnoution^ 

Nous noterons touchant defte compofifion 
nommée Hedychroon, quelle ne fert point 
feulement a la Theriaqué, à laquelle elle don¬ 
ne vne foft bonne odeur & làueut-. Outre 
piufieurs autres vtilitez, mais au0i fert d’vn- 
guent aux maladies du nez, qu’on appelle o- 
zeuæ, & fon odeur eftant attirée par la refpi- Gd Imrt 
ration deiechclepoulmori,comme Galien tef- 4. de locit 
moigne en quelque endroit de fes ceuures. ajfefi'. 
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tES SIMPLES MEDICAMENS 
qui entrçnt en la Theriaque. ' 
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CHAP. xvin. 

, dit quele Poyurecroift es Indes, 

jbiofco. vn petit arbrilfeau, lequel icttc. 

hure X. du commencement vn fruiçt long' 

1J3. ' comme vne goulFe, quieft le Poy- 

urelong, & au dedans vne greine mince,fem- 
blable au millet, laquelle croift finalement en 
groifeur de Poyure: auec le temps cela f’ouure 
& iette certaines- grappes, qui portent les 
grains de P oyure tels quelcs voyons. Qjiand 
iis font vers, ils font le P oyure blanc, qui eft 
bon au mal des yeux., & lequel on met es pre^ 
ferua,tifs & contrepoyfons qnon faid contre' 
tous venins & Poyfons. Le Poyure long eft 
plus piquant, &: pour-ce qu’on le cueille auant 
qu’il foit meut* polir le mettre és Triades &: 
compofitions feruans de preferuatifs & con- 
treppyfons, il demeure vn peu. amer ; mais 
le noir pour-ce quil a efté cueilly n:ieur,eftplus 
odorant.,, plus piquant & de meilleur gouft 
que le blanc, aufli en yfe on plus à appreftec 
les viandes. Le blânc, eft celuy ,qui tient en-' 
cor’ du vert,(Sc n’éft fivertueux que l’autre. Le 
meilleur Poyure eft celuy qui eftplus pefant &: 
qui eft noir non ridé,frais & qqi n’eft farineux: 
Voila les parbÏÏes de Diofcotidc. Les Portu- 
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galois & Epagnols &c plufieurs autres gni ont 
efté és pays où croilfent en infinité les plantes 
quiportét ôcie Poyiire long & le Poyurerôd,; 
font petits fepts comme fepts de vigne,& font 
femblables à'la foconde Clematide, que nous 
appelions Lifcron, Se Patachent & embrairent 
aux arbres &c plates prochaines,pour fe foufte- 
nir, toutesfois leurs fueilles font femblables à 
celles du Citronnier. Ils iettentle Poyure en 
grappe à mode de Labruiques; toutesfois les 
grains font plus ferrez ôc entalfez, lequel eft 
ineur au moys d’Oétobre. Et apres quü l’ont 
cueilly ,ii le mettent fecher au Soleil fur des 
dayes de Palmiers, iufques à ce qu’il deuienne 
noir & ridé, ce qui aduienr en moins de trois 
iours. Qjrant au Poyure long, ce font autres 
arbres qui le portent, & eft ce fruiâ: compolé 
de plufieurs grains attachez les vns aux autres 
à mode dfefcailles, tout ainfi que font les châ-f 
tons des Coudriers & Auellaniers, aufquels 
auffi il retire fort, car il eft longuet comme vn 
vers,&le gouft de Poyure^ toutesfois iamais il 
ne change fa forme en forte que ce foit. Galien Gai Uiere' 
fe fiant à ceux qui en auoycnt eferit & mefme à desJim- 
Biofcori<le,à dit qu’vne mefme plante produi-/'fej medie. 
foit les deux fortes de Poyure, à fçauoir le rod cr liurei. 
Sc le long, neantmoins Mathiole afferme auoir de ^li- 
Veu vn Poyurier à Naples du tout séblable khmer-facuit. 
deferiptiô des Portugalois,car il eft ferméteux. 

Corne le Lifcrô.ll dit femblablemet auoir veu à ' 
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Venile vne autre foi'te de Poylirier, qui eftoit 
du tout femblable à la plante qui porteles Ri, 
bettes, ôc ce au iardin de MelFer Mafcus de 
Mafer,auquel il y a plufieurs' autres plates di¬ 
gnes de mémoire, parquoy ie ne m’euDérueillc 
files autheurs en ontefcrit diuerfement ; car 
veu qu'en Italie de ailleurs y a diuerfes fortes 
de Poyuriers qui portent Poyure, il faüt efti- 
mer qu es Indes y a grande diuerfité de Poy¬ 
uriers. Galien faifant mention du Poyure, dit 
ainfi : La racine du Poyurier a vne vertu fem¬ 
blable au cofton. Quand Ion fruibt commen¬ 
ce feulement à germer, c’eft lé Poyure long ; 
aufll eft- il plus humide que eeluy qui e ft meiiTi 
Gai. L’humidité fédemonftré en ce qu’eftât gardé 

(>. il deuient incontinent vermolu, de ne pique 

fies medic. point du commencemét lalangue:ains demeii 
rc plus à moftrer fa force,laqueUe aufli il main¬ 
tient mieux. Le Poyure vert eft eeluy, lequel 
nous appelions Poyure blanc , & qui certes 
eft plus fort déplus piquant que le noir, qui 
eft défia comme roty de boulu : toutesfois 
l’vn dcTautre Poyure font fort chauds de def- 
ficatifs. 
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t ;^i> IV M eftieTue des teftes dé Paudt 

\lfnpir.,ily à en dèüxiortesTvn eft tiré viojes. 

& exprimé des rcftes& des fueilles,/wre 4; 
'^lequel eft appelle par les Grecs Me- chu^, Cos 
conium & cft moindré én vertu,l’autre eft vn 
Tuedegouftant defdides teftes de Pauot inci- 
fees &: eft le vray Opium , duquel il faut vfer 
en cefte compofition^ Le meilleur eft celuy qui 
eft denfe Sc oien compad, ;pefanr & amer au 
gouft & prouoqüe à dormir en le d eurant, il fc 
refouit ayfément enleaü, eftantlife blanc,& 

îi’eftnyaforenypleindegrunes, en coulàntne 
feprendfoudainementcommeta cire ôcnefe 
fond au Soleil, & eftant allumé ne iette point 
vne flamme noire, & eftant efteint maintient 
tôulîoursTon odeur; on le falflfie aucc vng au¬ 
tre fuc qui eft nômé GiauCium,ou par quelque . 
gomme, ou par le jus de laiduefauuage, mais 
on Congnoift Gèluy qui eft falfifié auec le Glau- 
cium, e-n ce qu il deuient iaune quand on le 
demefle,^ & ftla tremperie eft faide auec ius de 
laitue fauuage, il eft plus afpré n’a qu’vne o-^ 
deur bien petite; mais f’ilya de la gomme, il 
feraluyfant & imbecille en fes operations. Au 
refte il n’y aura point de mal de déclarer corne 
éft fait l’Opiû,aucuns prennent les teftes ôc les 
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fifcillesdePauot,&: Icsayans bien concaiT^s 
& pilces, ils les prcnTurét pour en tirer le jus,le¬ 
quel ils broyeur en vn mortier, & puis ledigc-' 
rentenTrochiiques Cejus eft appelle Me'co- 
niii, & eft beaucoup plus foible;que l’Opium. 
Quant a rOpium ilfëfait ainfi. Q^Sd la rofec 
eft elFitgee de dciruile Pauot, ilfaut incifer,a- 
uec vn coufteau.le deflits delà pelure de'fes 
teftes .&cededroit',,de tratiers.&en croix de 
Bourgoignci, rn ais to utesfois il'fë faut bié gar- 
der que le coufteaune paflè trop' allant,puis il 
faut effuy er auec le doigt rhumeur qui en viêt 
& le faire choir en vne cueillier. Et vn peu a- 
pres faut retourner & faire le mefrae, & con- 
üiedra piler en vn vieil mortier rhumeur qu 6 
aura CueiHy ce iour ou le l’endemain Scen faire 
des Troehifques.Ce pendant toutesfois qu on 
ferales inciftons du Pauotdlfc faut tenir loing 
de peur qife rhumeur qui en fort ne f’attache 
Tiine hure aux habiliemens;VoUa les paroUes de Diofco- 
Pline parlant des Pauots dit qu’il y en a 
trois elpeces, car il y a Te Pauot blanc, duquel 
anciennement on ma'ngeoit la feméce fricalféc 
auec miel, à lylfue de table. Les païfans demcf- 
flent ccfte grelFe auec vn œuf & en dorentla 
croufte de leur pain, ayâr dôné gouft à celle de 
deftbus,' auec greine d’Ache de Gith ; l’autre 
cfpecc de Pauot eft noir, lequel inciféiette vn 
jus blanc comme laid. La troifiefme efpece de 
Pauot eft appelléc des Grecs Rhoœas, mais 
nous l’appelions Pauot fauuage, il vient foy- 


DE LA THERIAQVE 4! 

mefme parmy les champs, & principalemt on 
Ictrouueparmy l’orge; voila qu en dk Pline, 

Galien parlant des douleurs de cefte prouenâs 
des caufes fecrettes &c non apparentes , il dit Gai. de 
ainfi touchant rOpiiun: Nous nous feruonsfôpo. med. 
bien peu de medicamêts comporez d’Opium,yêf. loc.liu. 
finon que le patient foit en dâger delà vie, paé 
la veh'emcçe de la douleur qu’irreht.Ce neant,- 
momsencore3lcS;parties.bolides de la perfoné 
en font offéfées, tellemet q par apres illes faut 
guérir. On a veu fouuentesitek que les colyres 
a Ôpiiun ont fait quaÜî perdre la veuë à ceux 
qüi en vfoycht, leur debilka.nt8ç affoiblilîant 
la veiie ;d’aUtres.Tont-deuenuz fourdz po,Ur a- 
uoir diftillé du |us de Paübt eh leurs oreilles, 
pour en ofter la dpüleûr.ltëra en vn autre paf- 
l'age parlant des'inllamm ations des oreilles, dit Galien de 
aihf : Tous medicamens compofez auecius de com^o. me. 

Pauot eftonnent 6c amprtiirentleàTëns,'& par 

ainf nous fommes côtrainds d’en vfer, quand Um-e. 5. 
il h’ya autre remede pour mitiger les douleurs. 

Voila qu’en dit Galien , lequci monftre bien 
à'ppertement a tous ceux qui font profeflîon 
de la medecine, de ne donner temerairernenc 
Sc inconflderérà'ent les médecines' où’il y ait 
d Opium. Lamaniere de le corriger &déle 
prendre eft contenue en Galich,lequel dit ain- Gai. llnrt 
fi •' On y doit mefler des chofes chaudes, pour 8. de com^ 
Corriger ramortilTemêt que peuuent cauier [çspojl med^ 
chofes froides, qui'dé foymefinèfôt fort Ictcsyff. lec, 

Fij 
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& urdiues à paffer.Quand donc quelqu vn en 
Voudra vfer, qu il côlidere la quantité des fim- 
plcsqne Contient fa compontion, carparce 
moy en,il congnoiftra fi fa médecine fera f ope¬ 
ration qu’il preréd ou non, car fil y a abôdan- 
cesdechofesrefrigeratiucsenfacompofition, ! 
elle'amortira& eftonerales fens dupatient, & 
mefmes efteindrale peu de chaleur quileraèh 
luy, mais fi ori y met des chofes chaudes, ceftè 
médecine ne fera fi ftupefadtiue,ny fi dômagea 
ble. O r il faut noter que les medicamens côpo- 
(ti. d’Opium,dèIufquiame ôc de Mandragore 
rendront les cofps côme morts & ne pouuant 
fentir aucune douleur ,par-ce que les caufés, 
dont prouiennnet lés douleurs, font rêduès % 
fenfibles par tels medicaméts,.&: dé fait il yen à 
plüfréùrs qui pour auoir trop cÔtinué ces rhèdi 
câméts,font Vénus en amoitilTcment Scen vnc 
froideur de m.ébres incurable. Au refte fi vous 
Pour quel- démâdez pour qu elle intétionl’Opium eft mis 
le 'wfêfwwàlâThériaque.Enpremier lieu vousrefpôdray 
l'Of’um_ que' là Theriaque arrefte les liuxi6s,qui eft rvnis 
efimu kU dès vertus deTOpium. Secondement c’eft vine 
rheruque. chofe véritable que l’Opium par fa froideur 
retient & conferüe la vertu d'es medicameui? 
chauds & aromatiques. Mais outre ces raifons 
& autres que poùrroye àlleguef, ie conclu que 
dés medicamens froids & chauds eftans méfiez 
erifemble & en telle proportion qu’il faut, fort 
& rqfultela faclutéde la Theriaque,laquelle 



43 


de LA THERIAQUE. 

raifon me plaift d'auantage que les autres. 

s ES. 

CH AP. XX.. 

A Rofe eft refrigeratiue & aftrin- DÎofco.lm. 
gente, toutesfois les Rôles (eàics J-chap.m. 
a plus aftringétes. On tire jus des Ro- 

les en celle forte, on coiippe le blanc 
des Rofes auec cifeaux,& pille-on lé relie en vn 
mortier ,puis on en tire le jüs, lequel bn lailï’e 
fecher à l’ombrcjles remuant fouuét,à fin qu el¬ 
les ne moyfîirent: V oila les parblles de Diblco- 
ride. H y à plufieurs lortes de Rofes dot on vfe 
en medecine, mais les ordinaires lont les blan- 
chcs,rouges &incarnates;les rouges font meil¬ 
leures & les incarnates apres, les moindres de 
toutes, font les blanche\,-fauf & referuéles ro¬ 
fes de Damas, car elles furpalTent toutes les au¬ 
tres ôç en odeur ôc en vertu, car elles font plus 
laxatiues queles autres. Elles font côpofees de 
plufieurs parties tat internesqu’externes, aulîl. 
côfillent elles de diuerfes téperatures & qùaii- 
tez. Premièrement leur ftiplicité dcallridion, 
procédât de cefte mediocité terreftre, 3 c aquo- 
fite'quelles ont. Leur odeur fuaue, procé¬ 
dé des parties ærces, leur rougeur & amertu¬ 
me ( f entens des rouges ) procédé des parties , 

ignées, car aufli les rouges font plus chaudes 
queles incarnates & blanches. Les rofes fref- 
F iij 
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cKes Tont plus ameres,qu’aftringêtcs,lecctrai- 
re eft es feches-.Par ainfi ce q les Rofes frefehes 
font laxatiues & noies feches, procédé de Icul 
amertume: ce que les Grecs n’ont côfideré. Le 
jus des rouges, eft plus eftimé en médecine, & 
celuy des incarnates apres, mais neantmoinsil 
n’a telle vertu que le premier. Le Syrop nômé 
vulgairemct Sjirup^ derojîs fiais fe faid de rofes 
fort rouges feches, lequeifoftifie l’eftomac &: 
arreftela defluxiô ^uenat du.cerueau & aide à 
cracher pour l’abftertiô qui couftumierement 
côpagne les medicamens qui ont amertume. 
L’infufiô qui fe fait pour côpoferle Syrop ro- 
farTaxatif pour la plufpart de rôles incarnat, 
infufes en eau, côbie.n que les Rofes de Damas 
foyct beaucoup iTiciIIeures:car mangeant feul- 
lemét vne vingtaine de fueilles de Damas,elles 
lafchcrôtle verre fans violêce. Le. jus de Rofes 
eft opératif, refolurif, abftercif & laxatif, & fi 
mondifie le fang bilieux èc purge la colere. Il eft 
fort bô à la iaunilfe & opillatiôs de l’eftomach 
ôc du foye. Il fortifieie cueur & eft fort propre 
auxbattemiens d’iceliiy, car il purge Scchalfc 
hors les humeurs q caulet le battemet de qœur. 
Il fert aulli aux fiébures caufees d’humeurs co¬ 
lériques : comme font fiebures tierces. D’aiR 
leurs l’infufibn de rofes, dont on fait le firop 
rofat laxatif,pour auoir cefte ve'rtudelafcher 
le venrre,fans aucune violence,eft mif£ au ranc 
des medicamens appeliez BenediBa par les mo¬ 
dernes. Les rofes blanches (exceptees celles de 
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Damas) ne font point pratiquées en medecine 
pour n’eftrè lî l’axatiues que les rouges & in¬ 
carnates, ^ de vertu beaucoup moindre ; tou- 
tesfois .p,n en fait eape pour l’en feruir. Or 
eri general on doit faire grand cas, des col es, no 
feullement, pour raifon de leur beauté, dont 
elles enrichilfent &c embelilïent les vergers & 
iardins, mais-aulTi pour ellre fort propres en 
medecineiSr.àlacôferuation delà vie derhom 
me. Les rol'es fauuages lont plus aftringentes 
que les dpmeftiques, toutesfois elles,:ne four 
n odorantes & lont encores moins;!’axafiues 
& quafi dutout rien. Pour celle caufe Tbeor 
' ^phralles dit :Les robers fauuagesfontpliisa'--^^^''^ ‘5’.ie 
fpres (Se en brâches & en fueüles que les dôme- ^ 
ftiques. Se fi ell leur Heur moindre Se en odeur 
Se lenteur, que celle des iardins : Voîlale dire'^^'*/- 
de Thepphrafte; Les efpeces de rofes font dif- 
ferétes entre elles,car les vnes produilent plus 
de fueilles,les autres lot plus apres,les autres li- 
fees, les vnes font plus hautes en couleur(Se les 
a utres ont l’odeur plus plaifantejla moins fueil- 
lueproduit cinqfueilles,les autres delà en auât 
vôt toufipurs croifsâtjCar en Châpaignecôtree- 
d’Italie Se en crece près la ville de rhilippes ,on 
trouùe des rofes qui porter cét fueilles,Iefquel- 
les pour ce font appellees Cettfolra, toutefois-ie Pline hi-r 
pêfe qu elles ne croilfent point,pource q le ter- Jlo. na.t. 
rouer le dône,car au mont Pâgeeus, il croit des Imre zi. 
rofes, qui icttçt vne infinitç de petites lueilles. ch^^. 14, 
F iiij 
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Les gens du pays en prennent des furgcons, 
qu’ils couchent &ç prouignent en leurs iardiris, 
toutesfois ce n’cft celle qui eft plus odora te ny 
celle qui produit les fueilles plus larges. Pour 
conclufion rafpreté de l’efcorce môftrelodeur 
delà Rofe. EnCyrenne laRofe eft tref-odo- 
rante,aufîi y fait-on le plus exquis huyle Ro- 
iat. En Carthage, d’Efpaigne,les rofiers com¬ 
mencent à porter tout le long de l’hyiier, en 
quoyla température de l'air eft à Confidcrer, 
car il y a certaines années que les Rofesnefc 
tiennent fi odorat es, qu es autres : & d’ailleurs 
celles qui croilfent en lieux fecs font plus odo¬ 
rantes que celles qui croiirent en Üeux humi¬ 
des. Le Rofier ne f’aÿme point en lieux gras, 
argilleux ny aquatiques, ains ayme les lieux 
fecs, & fingulierement ceux qui font pleins de 
vieilles ruines: Vôila qu’en dit Pline. Au reftè 
les Anciens ont remarqué fix parties en la Ro¬ 
fe, qui toutes font confideraBles & vtiles eu 
medecine, combien qu’il y aye peu d’Apothi¬ 
caires qui les feparent & mettét à part.En pre¬ 
mier lieu il y a deux parties és fueilles, à fçauoir 
' l’ongle, qui eft le blanc & la partie plus proche 
delà queue de la Rofe, l’autre partie çonfiftc 
ail refte des fueilles .11 y a encores deux autres 
parties auiaune, qui eft au milieu de la Rôle, 
car les petits boutons qui font à la cime des fi¬ 
lets iaunes,font d’vne qualité & les filets 
d’vneautre, finalement le dellhs de l’Alafia-* 
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flre & vafe vert, qui fouftient la Rofe elt 
d’vne autre qualité que le deirouz , encbres 
que du deffouz & blanc des fueilles, qu'on 
-appelle ongleSjla propriété ne fetrouucdef-- 
crite en aucuns Autheurs,fi eft-ce toutesfois 
qu'on f’en ferc en lauemen^dc aufli és cly- 
fteres qu’on donne pour arrefîer toutes flu¬ 
xions -.lesiaunes qui font au milieu de la fleur 
reftraignent Sc arreftent toutes defluxicns, 
qui tombent fur les gençiues,, & mefliies 
ielon Pline, ils feruent grandement, quand 
les femmes ont trop grande abondance de 
fleurs. Leboutôreftraint tous flux de ventre: 

& fert grandement à ceux qui crachét le fàng. 

D’ailleurs y a aufîi trois parties confldera-r 
blés au fruid du Rofier,lors qu’il eft meur : car 
il y alaçbair duboutoujla graine Selecotton 
qui efl: dedans : toutes lefquelles parties font 
notoirement aftringétes, & par ainfi ce früid 
eftfouuerainauxfluxde ventre , & à toutes 
fluxions qui viennent aux femmes, 5 c fingu- 
lierement à la defluxion du fperme.Plufleurs 
eftiment que ces petits fleurons qui font à la 
cime des filets iaunes eftan? au milieu delà Ro- 
fe/oyent Authera ; 5 c d’autres penfent que ce Celfi^s 
foyent les filets mcfmes. Mais &lcs vns 
les autres font abufez : car Authera félon Gd. liure 
Galien, Æginctà, n efl: pas médicament de comfo. 
Ample :ains efl: vne compofition,dont \esa.n-med.fic. 
ciens vfoyent ordinairement contre des vice- «/. 
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rcs de la bouche, fentes & creuaces des piels 
&c autres inconuenie.ns & maladies qui fur- 
ttiennent près des ongles des doigts. îylermes 
^ Galien parlant des vlceres delà bouche, enà 
Emerofe» deferit la compofition. L’eau-rofe fe fait en 
plufieurs & diuKts inftrumens : toutesfois cel¬ 
le eftlameilleure & plus odorante > qui fefait 
en Alembic de voires au Balneum Mariæ • co¬ 
rne aulfi font routes autres eaux , qu on fait 
pourhyfagedemedecine; car il y a autant de 
différence entre les eaux qu on fait auec çhap- 
pelles de'plomb , & celles qu’on fait en Alem^- 
biede verre au Balneum Mariæ , quai y a-cn- 
treror& le plomb : attendu que celles qui fe 
font au Balneum Mariæ , auec Alembics de 
y erre, rapportent entièrement auec elles, & 
la faneur & fodeur , & les meimes qualités 
des plantes, dont elles font tirees ; ioind qu el¬ 
les ne fontent ny lafumec ny lebruflc. Ce qui 
n’eft es eaux diftillees en chappelles de plomb, 
oudecuyure: lefquellesen general, ou pour 
lemoins,pourlaplufp,art, ont vne ienefçay 
qvrelle mauuaife odeuroutrelafiimeequelles 
fententtoufious. Qjri eft vnephofe non feu¬ 
lement facheufe aux malades : mais aulîi dan- 
gereufe : car elles les font y omit & blcirent, 
' & la poiâ:rine,& l’eftomacb, &le foy e, & gé¬ 
néralement , tous Içsdnteftins, pour la mau- 
Uaife habitude & qualité qu elles ont prinfes 
& tirees de rpfaires de. ipetaux, où elles ont 
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palTé. Cequeconfiderant plùlieurs doAcs & 
Içauans médecins modernes, fe font rengez 
aux ordonnances des anciens ; vfant leulemct 
d’infuiîohs pu decodions.Ec neatmoins com- 
È)ien que telles infufions &: décodions foyent 
beaucoup meilleur es,que les eaux diftileespar 
chapelles , toutesfois ie tiens que celles qui 
font palfees par Alembic de verre, ap Balne- 
num Mariæ,lurpallcnt encores les infufions dc 
dccodiôs, attendu qu elles retiennent les injel- 
mes odeurs & faneurs des fleurs & herbes, 
dont elles font tirees.Ie ne dis pas toutesfois 
qu elles foyent de plus grande efficace que les 
dccodiôsjouinfuüôs tmais ie dy bien qu’elles 
font de meilleur gouft, & pl® deledhables à lœil; 
qui n eft peu de cas pour les malades. Q3ât eft 
de moy ie n’yfe point d’autres eaux , que de 
celles que moy-mefme fais diftiller es inftru- 
mens que i’ay appr opriez à cela pour les diftil¬ 
ler chacune en fa faifon : dont les vncs font 
ameres, les autres brufques, les autres aigres 
& les autres fades,felô la diuerfite des qualitez 
des fimplesjdôt elles font prinfes ôc tirees. Les 
médecins doc & Apothicaires,qui deuroyent 
plus r efpeder la fanté des hommes, que l’or Sc 
l’argentjnefe deuroyent ayder d’Alembicsdc 
plôb ny de cuyufepour diftiller eauc : ains du 
Balneû Mariæ,auec Alcbics de verre:& par-cc 
moyen ils feroyent chofe aggreablc à Dieu, 
& profitable aux horhmes : pofe le cas quil 
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FHchJîus. y ait vn peu plus de peine. FuchfiuSjhomme de 
bon fçauoir, deffent expreflfement que faifant 
diftiller les eaux le fond de la cuué, en laquelle ■ 
font les {impies, dont on veult tirer Teau, ne 
touche aucunement l’eau qui bout au chau- ' 
deron qui eft delfous, ains que feitllemét l’eau 
fe diftille à la vapeur & fumee de l’eau bouil¬ 
lante, dont la cuue où font les (impies, foit 
efchauffee. En quoy il femble auoir 1 uiuy Ma- 
uard, Ferrarois, pluftoft qui ainfi l’alailfé par 
efcript, Epiftre z. duiiP-liure, loo. qui ha elle 
remarqué parMathiol. com. furleiiz .chap. 
du premier li. deDiofco. Maisie nepuiseftre 
de l’opiniô de ceux-la,car ie v oy bien qu’il n’cft 
pas requis de regarder touhôuts de fi près en 
la diftilation des ea ux , fachant bien qu’il n’y a 
point de danger que la couche ou cuue, où 
font les {impies dont on tire l’eau , baigne de¬ 
dans l’eau qui boult delfous -.caria foit que 
les tirees feullemêt par la vapeur de l’eau bouil- 
lante,foyent meilleures que les autres : toutel- 
fois celles qu'on tire de l’Alembic, la cuue du¬ 
quel eft dedans eau bouillate font de bien peu 
moindres que les aurres, fi mefmes elles ne 
font égalés. Ce que moyfmeày expérimenté: 
faifant plufieurs eaux enl’vne & eii l’autre for¬ 
te. Toute la differente qui y pourroit eftrc fe- 
roit, que les diftillations faides à la vapeur de 
l'eau, ie font des herbes qui font compofees de 
I parties fubtiles rcàr la vapeur n’eft aifez fuffi- 
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fantepour Higerer ôc confummer toute l’her¬ 
be. Mais celles qui fe font en Balneum Mariæ, 
attirent & emportent generalement auec foy 
toute lafubftance des fimples, dont elles font 
tirees. Cefte.difference,enGores qu elle foit vé¬ 
ritable J me femble neantmoins n eftre de telle 
confequençe qu’il faut toujours faire routes 
eaux,& la vapeur ôc fumee du chauderon qui 
boult foubz l’alembic5qui en voudra auoir de 
bonneiains au au contraire, iefçay qu’il nefe 
faut arrefter à ces fuperftitions & fingularitez: 
ains faut pourfuiure de f arrefter à noftre Bal¬ 
neum Mariæ. Galien parlant des Rpfe's, ‘dit 
ainft : Nous, auons cy deitus amplement de- Gai. Hure 
ckté les vertus de proprietez des rofes : à fça- 7. des Jtm-^ 
uoir quelles font compofees d’vne fubftancejp/cJ medtc. 
aqueufe de cpaude ,meflee d e deux autres qua- 
litez, à fçauoir amer de aftringent. Mefmes 
nous déclarerons en noftre quatriefmc liure 
la nature de ces deux dernicres qualitez,à fça- 
uoirl’amer & l’aftringent. Le iaune qui eil de¬ 
dans la Ro,Cç,eft plus aftringent quela Rofe, 
aufli eft ilplus deificatif. 
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Scordium croift es monraigneiy 
n ^ mar efCageiixdl a les fueil* 

jy’iofcûr. 1 les fembl'ablcs à la Germâdreej tou- 

littr .3. ' tesfoi's elles font plus grandes & ne 

cha^.ioS. fontainfi'chiquctecsàrencour. Elles fentent 
aucunement les aux: 6^ font aftringentes & a- 
meres au gou'ft. Ses tiges font quarrebs & eft 
fa rieur rouge;voUa les par elles de Diofeori- 
de.Le vray Stordiunïduquel eferit Diofcofi- 
'1 de n a efté Congnu par ceux qui ont fuiuy A~ 

uicenne,comine nous le congnoilFons depre- 
fent: Mais porir iceluy ont ^rins vne berbe 
que nous appelions a^ibürd hiiy AUiariaou 
Alfiaris, pour-ce quelle fentfauls, comme le 
vray Scordium,dëfquels Terreur à efté allez 
refutee par les dodtes hommes de^ce tenlpst 
maisauiourd’huy le vray Scordium nous éft 
congnu& croift en ces pays abondamment 
du tout conforme à la delcription de Diofeo- 
Galten. li- nde. Galien fait grand cas du Scordium de 
»re i. de Candie , duquel il parle ainri : le bon Scor- 
^nrid. diiim l’apporte de Candie, combien qu il ne 
faille blaimer celuy qui croift és autres regiôs. 
H y a des Autheurs dignes de foy qui efcriuct,' 
que par vn grand carnage qui fut vne fois fait 
en vne bataille, aduint que les corps morts. 
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qui f’eftoyent rencontrez fur le Scordium, & 
qui auoyent long temps demeuré fans cftre 
enfeuelis ne fe trouuerent neantmoins tant 
corrompus que les autres qui eftoyent parmy 
le camp & principalement du coftéqu ils tou 
choyent le Scordium. Laquelle expérience fit 
eftimer le Scordium fort.bon contre les ve¬ 
nins putrefians des belles venimeufes, ^con- 
tre toute poifon. Eh vn autre palFage il tnCdien lU 
parle ainfidc Scordium eft compofé èc Atài-ure 8. des 
uerfes fauéurs, & de diuerfes qualitez ; car iljtmples me 
eft àrner & acrejayant vne acrimonie fembla- dtumens, 
ble à Celle de l’Ail,de laquelle a mon iugemeht, 
ilaprins lenom de Scordium. Pat ainfiil eft 
propre à purger & à efehauffer les parties no¬ 
bles & interieufés & àfaire vriner &: efmou- 
uoirleHùxmenftruel. D’auâtage, eftahtprins 
enbruuage il gucriftles rompures, fpafraes 
& douleurs de collez, proeedans d’opilation r 

&de froid: finalement eftant appliqué verd,il 
fonde les playes, pour grandes & profondes 
qu’dles loyent ôemondifie les vlccreS ors èc 
fales, eftant appliqué fec il fait cicatrizer les 
vlceres, & qui font difficiles à guérir : yoi-la 
que dit Galien. 
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cuit le Nauetil clone peu de 
nutriment j& engendre ventofitez. 
Piofeor. Sa graine prinfe en bruuage afFoi- 

Imr. .1 blitia malice des poifons & venins; 

chd.iô. çi. ^ la met on és preferuatifs ; ypbla qujen dit 
Diôfcoridc. Les nanets font mis au ranc des 
raues.Teophrafte & Pline en mettét plufîeurs 
elpèces : combien qu il nef en recouure que 
de deux ; aflauoirjdesblancs & des iaunes.Les 
iaunes n’ont pas il bon gouft que les blancs: 
encores qu’ils foyent plus gros & plus beaux. 
Pn en feme à force en Egypte,pour-cc qu’ils 
font huile de leur ,graine. 
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M LayeuI fut apellé Iris,pour la diuer- 
fité des couleurs, ; qu’il a , comme' 
l’Arc en ciel, & a les, fueilles fembla- 
oies au cUâtolm ; toutesfôis elles 
l'ont plus grandes, plus larges & plus gralTes.^ 
Ses fleurs font à la Cyme de chafque tige ega- 
lement efloignees l’vne de l’autre & font re¬ 
courbées de diuerfes couleurs: car on y trou- 
ue du blanc>du faüue, du iaune, du rouge de 
du 
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dlxbteu, OU violet ; tellement qu’à raifon de 
çefte variété de couleurs, elle a efté comparée a 
l’arc en ciel. Sesi*acinèsfontnoiiees, mafflues 
& odorantes ; on les couppes par rouelles, ôC 
les enfile-on,pourlèsméttre’reicher à-l’ombre, 
à fin de les garder.Les meilleurs Glayeux font 
en Sclauonie & en Macedone & entre ceux 
là,les plus exquis font Ceux qui ont les racines 
fort petites, maflTiues & difficiles à rompre, de 
Couleur rouffiaftres, ameres au gouft Sc qui. 
ont vne odeur franche Ik bonne, fans fentir le 
charicy ouïe remugle : ôc lefquelles font cftec-' 
nuer,quandonlcspile. Les meilleurs d’apres 
font ceux d’Aphrique, qui ont les racines blâ- 
ches ôc ameres au gouft; Voila que dit Diofeo- 
ride.OrtudoischoifirleGlayeulplus odorat, 
corne auffi toute autre drogue -.cartoufiours 
celuy ftmple eft le meilleur, qui retient le meil- ' 
leur odeur, félon Ion efpeCe. Tous tiennent le 
Glayeul, qui Croift en lllyrie eftre le meilleur, 
CarfîonparragÔneleGlayeul de Lybiè,qu’on 
apporte d’Aphrique à Rome, auec le Glayeul 
Illyriqüe,ily aura autant à dire que d’vn corps 
mort d’auec celuy qui eft en vie:combieh que 
le Glayeul qui croit es autres régies ,n’eft pas à 
meffirifer,&n’efttropelloignéderiliiryque.Et Gai, l'mre 
Uieune Galien au.S.li.de la côpoifition des me- 8. àe U co-> 
dicames fecMu>m locosvCc de l’Iris françoife,blâ-^oy;.dw we 
Chc bié purgee & nourrie.Et auiourd’huy no® dica.fèç,' 
vfons del’Iris de Floréce au lieu del’lUyrique ; loc. 
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car quant e fl: de la noftre elle n’a pas afTez d'tf 
V ertu.Toutesfois Monfieur Rondelet préféré 
l’Iris de V enife, laquelle tiré ftp le iaune & eft 
■ plus approuuce des anciens,mefmes il efctit i. 
que c’eft la vray e Illyrique* T ous Glayeux ont- \ 
vertu d’efchaufter & de fubtilier, & font pro- - 
près à guérir de la toux,ils refoluent & fubti- 
lient les humeurs qu’on ne peut bonnement 
cradher à caufé de leur groireur.Prins en breu- ) 

uage,auec eaue miellce,au prixde fept drach¬ 
mes , ils purgent la collere & les grofles fleg¬ 
mes.Beuz en vinaigre, ils feruent aux pointu- ^ 

res&morfures des ferpens: & font bons au , 
mal de la ratte, aux fpafmes,aux froidures de 
frifTons, & à ceux qui perdent leur fperme.- i 
Beuz en vin, ils prouoquent le flux menftruel. 

Leur decodion eft ftnguliere, pour eftimer & 
fomenter les lieux naturels des femmes, à fiif 
de les remollir, &iceux defoppiler & ouurir. 

On la clyftrife aux feiatiques & fi a vertu d’in-^ 
carner & remplir les fiftules ôc vlceres cauer- 
neux&creux. Lefuede racined’ïreos purgé' j 
grandement les eaues ôc pourtant fe baiUc or- 1 
dinairement aux hydropiques auec du dia-^ ; r 
phœnicum. Aureftéileft à obferuer qu’au- | 
Gunsherboriftes ( iaçoit que fansraifon ) di- 
ftinguentîris d’Ireos, ôc ainft Nicolas appelle' ] 
le glayeul rouge Iris au nominatif cas ôc leblâc 
Ireos au génitif cas. En forte que quant il met 
(,lreos}ilcôuient entedreleblâcôc nonl’autre»' 
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Ly a plufieurs efpeces de Cinnamo^ 
me , pfcnans leurs noms des lieux 
où ils croifl'enr. On tient pour le W. i* 
meilleur Je CinnamomeMofylique chap. ijji, 
pour cftrc femblable a la canelle Môfylrtiquc. 

De celle efpece Je plus frais eft lemeilleür, qui 
eft noir,de couleur de viri,tirant fur la cendre, 

&qui eftpoly Scliiré : iettant fes branchûres 
& cions menuz , enuironnez & compartis 
de plufîeurs neuds : & qui a vne odeur fort 
bonne. Le plus exquis fe cohgnoill à fon o- 
deur : car outrerodcür bonne & exquife,qui 
luy eft propre & particulière , on y peut aulfi 
iemarquer vne odeur tirant à la rue ou au 
Cardamomum. Celuy auffi eft bon , qui eft 
aigu,mordant &falé,aucC vue extreme cha.^ 
leur : qui auflî eft difficile à rompre, & ne fef- 
mie fl aifcment, ayant fes neuds bien polis & 
liirez-.voi-làlesparolles deDiofcoride. Galien Gdieklit*: 
en fon premier liure dés compofitiohs dit aim i. des con^ 
fi : Tous les Cinnamomes font corne vn petit trefoi[ons\' 

, arbrifleau, produifant d’vue feule racine, les 
vnslix verges , les autres fépt, ou plus, ou 
inoins: lefquellcs toutcsfois nefontd’vnerô- 
gùeur.Les Cinnamomes en general', ont lair 
propriété quafi femblable à celle de la bonne 
G ij 
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cd.m.i. & finir Cannelle. Le mefme Galien au premiéf 
liure de[es liure de fes preferuatifs, fuiuawt l’authorité de 
frefemat. Diofcoride, eftablit plufieurs efpeces de Can- 

nelledoiiât fur toutes celle qui eft appellee zin- ' 
gi -.laquelle il dk eftre fi femblable au Cinamo- 
me,que plufieurs,de fort temps, la vendoyent ' 

au lieu d’iceluy, qui me fait moins efmerueib 
1er,fi quafi par tout, on préd la Cannelle pour • 
le Cinnamome, veu que,defilonguemaihort 
f eft accouftumé & endurcy à ceft erreur, le- 
quel ne feroit trop grad, fi on vfoit de la bône 
Gannelle,cn lieu de Cinnamome : car Galien 
dit,au lieu prealegué,que fouuentesfois la Câ- ^ 

nellefe conuertit en lieu de Cinnamome & i 
qu’il a veu des raniceaùx de Canelle exquifé, 
ferapportansdutout au Cirtnamome. Et aü 
contraire,!! a veu des lettons de Cinnamome 
du tout femblables à ceux de Cannelle:de for¬ 
te qu’és ordonnances & côpofitions de méde¬ 
cine,!! eft d’aduis qu’on peut mettre deux pars ( 

de Canelle bône & elleuë,pour & en lieu d’v- ' 
FÜne liur. ne part de Cinnamome.Pline dit; La Cannelle 
li. hifioi. eft vn arbrüreau,croiirant es lieux qui fôt pro- 
nam.ch.i^ ches deceux où croiftleCinnamome,ccneât- 
moins elle virent és montaignes & iette fes ver¬ 
ges afiez grolfeSjl’efcorce defquelles eft fi me¬ 
nue,quelle retire plutoft à vne peau qu’à l’ef- 
corce. Ceft arbrilfeau eft haut de trois cou- 
dees,& eft de trois couleurs : car iufques à la 
hauteur d’vnpied quand iliettepremiereméty . 
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il eft blâc, vn demy pied haut il eft rouge & eft 
noir au delllis. La partie noire eft la meilleure: 
puis la rouge, mais la blâche eft de nul eftime. 

O n couppe les verges de la longueur de deux 
coudeeSjÇuis on les couft en peauic frçfcheSjde 
beftcs,qu ô tue exprès pour cela : à fin de faire 
çôfumer le bois pourry,par les vers qui en for- 
tiront,& que l’efcorce feule demeure, qui eft 
biégardee des verSjàraifon de la grade amer¬ 
tume & acrimonie qu elle a. La plus frelche eft 
la meilleure,& qui a vne bône odeur efehauf- 
fant fort foudain la langue quad on la mâche, 
fans eftre lente ôc tardiue à f efehauffer. Il faut 
auffi que la bonne foit rouge & poifë peu,enT 
fore qu’il y en ait à grande quantité, & quelle 
ait la côcauité de fa canne petite, qui ne fe rope 
point : Voi-la ce qu é dit Pline,leql a icy beau-r 
f oup emprunté deTheophrafte,qui deferiuat 
la Cannelle,dit que ceft vn arbrilfeau de la 
grâdeur du Vitex ou Agnus caftus.Et pour-ce 
que l’efcorce dhceluy, qui eft feulemët en vfa- 
ge,ne fe peut aifèment fepargr d’auec le bois, 
les hommes ontinuenté de coudre le bois en 
peaux de beftes frefehemét efcorchees,à fin de 
faire côfumerlebois,és vers qui enfortiront. 

Ceux failient- grâdement qui aulieu de CajSia 
ffiuU, prennent noftre caflfe folutiue & laxati- 
uc,qui a la moelle noire,la graine dure,& en- 
cloie enpannicules dures & feiches côme bois. 

Ceft erreur eft venu des Arabes ; car Serâpio SerAft» 
G iij 
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Z/Cttîcene. Auiccnne & Mefué, foit que la faute vienne 
Mejùe. d’eux ou de ceux qui les ont traduits, tous 
d’vn confentement ont appelle la cafle noire, 
Cafliafiftula, & ont nommé lavraye calTeou 
Cannelle,dont parle Diofcoride,caire dure & 
retirant au bois: par quoy ietics pour certain 
qu’en toutes les compofitions inuentees des 
Arabes, où Cafliafiftula eft mellee, il fautv- 
fer delà calfe folutiue. Et au contraire,quand 
les autheurs Grecs mefleront Caflia fïftula en 
'lyffî-mr. quelque compofition ( ie referue Aduarius &c 
Nicolauf Nicolaus Alexandrin,Ierquels ont fuiuy les A- 
■^lexmâ. rabes en plufieurs endroits ) ou bien qu és li- 
ures des Arabes le trouue vne compofition 
prinfe & tiree des Grecs, faifant mention de 
Caffia fiftula : il conuiendra prendre & vfer de 
la Cannelle deferite par Diolcoride & Galien. 
Autrement les Médecins aifément tomberont 
en l’erreur que Nicolaus dit plufieurs ignoras 
eftre tombez, lefquels vfoyenr del efcorcede 
calFelaxadue en lieu de Cannelle,pour efmou 
noir les fleurs & faire for tir les enfans & arrie- 
re-faiz. iC^ant au vrayCinnamome,combien 
queplufieiu’j Médecins & Apothicaires douez 
d’vn gentil .cfprit,ayent recerché és boutiques 
&magazins.des marchans qui viennent d’A¬ 
lexandrie, tant à Venifeque I^aples, toutef- 
fois ils p’en'ont iamais peu recouurer, encore 
quils ayeut fait to ute diligenc'e de f en enqué¬ 
rir à de grans & riches m'archaiis de P ortugal. 
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qui font grand fait de marchandife en efpice- 
ne,&fohtles voyages ésindes & en l'Arabie 
hcureufejalTauoir fds ont point veu de Cin- 
namomechez quelque Roy, P rince ou grand 
Seigneur es pays qu üs ont fréquentez; & toii- 
tesfois ils nen ont apris aucune chofe. De- 
quoy ie ne fuis trop eftonné, attendu que du 
temps de Galien le Ginnamome eftoit fi rare 
à Rome, qu’on n’en trouuoit qu’és cabinets 
<les Empereurs, & qui ençores eftoit fon^ 
gneufement gardé.Galien en fon premier liure Gdie» m 
des contrepoifons, dit ainfi:îeironue quant i. lîmedes 
au Cinnamome,tout le contraire j de ce conrrepd- 
i’ay trouué du baume, car ie tiens p©ur le leur fins-,' . 
quele Ginnamome .eft fort ailé à cô^oiftre, 
i’enten&à ceux qui ont veu du bon-Ginnamo- 
me,lequ4 neâtmoîns eft fort rare, fînon qu on 
ayt âc-çez aux cabinets des Empereurs, oà 
il eft foigneufement gardé. Et de fait on en 
trouuc de fix efpeccs, lefquelles font fort dif¬ 
ferentes entre elles ^ car comme il y a différen¬ 
ce d’vncGannclle à autre, auffî y a il différen¬ 
ce d’vn.Ginnamome à autre;tellement qu’vue 
bonne Cannelle bien choifie, vaut vn bien 
petit Ginnamome. Au refte la vertu du Cinna- 
momen’eft de longue duree ; car quand il aj 
trente anSjil n’a tellç vertu qu’il auoit du com 
mencemenr,parquGy ceux abufentle.monde, -- 

qui difent le Ginnamome eftre de là nature- 
des drogues, qui ont ,vne vertu qitafi knmor-* ; 

G iiij 
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jtelletcar ie ne parle point de cêt ny de deuxcè s 
ans, mais ie parleray de bien petit terme. Au 
regard dudit temps,r ay veu & me fuis appei- 
ceu que le Cinnamome de trente ansjeftoitall 
teréen fa qualité & vertUjl’ors que ie copofay 
l^Empe- le Triacle à 1 Empereur Antoninus,reccrchâ t 
plufieurs vafesde bois, efquels y auoit vnc 
toninm. mefme forte de Cinnamome,apportee néant- 
moins en diuers temps. Car il y en auoit du 
temps;de Traian, du temps d’Adrian , ôcfen 
I^Emp^e- trouuok aufli du téps d’Antonius qui fut Em- 
rem Tra- pereur aptes Adrian.Toüslefquels Cinnamo- 
» 4 ».-. - mes, félon qu ils eftoyet vieux & frais^eftoyêt 
plus fors & fbibles en odeur & gouft, plus dix 
reur Fois les vns que les autres. Anciennemét firt ap- 
irUn, portée à Rome des pays de leuant, yne caif^ 
îôgue de quatre coudees & demye, où l’arbre 
entier delà première efpecc de Cinnâmomé 
eftoit enfeirmee.De ce Cinnamome i’en mis en 
certain deffenlîf & côtrepoifon que iefispour 
L'Empe- l’Empereur Marcus Antôninus, ôc le trouuay 
reitr Mat- beaucoup plus excellent que tous les autres ; 

1 cm. de forte > quel’Empereur ayant goutté dudit 
\.y€ntom~ preferuatif,n’eut la patieGC de le laifler feimé- 
' nm. ter &:ràifôirjCÔme on aaceouftuméen toutes 
oompottrions : mais Commença d’en vfcr auât 
que ladite Compofition eut deux mois.' Or 
t'Empe^ Comodtrs'eftât iucccdé à'-Anfonin**, ne fe fou- 
reitr Com- damy de-^bériaquCjne de -Cinnamorae, de for 
maàm. teique noin'iéjulemét le rette^e l’arbre de CiU'- 
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painome, dont nous auons fai6t ftiention cy 
defTus/ut gaftéjtnais auffi tour le Cinnamome 
quiauoit efté mis au threfor depuis le régné 
de l’Empereur AdriamT ellement qu’ayant cô- 
mandemét de compofer vn Triacle à f Empe- L'empereur 
reur Seuerus, moderne,tel c^ue i’auoye fait zinSepterw. 
feu Empereur Antoninus : i ay efté contraint 
vfcr du Cinnamome qui eftoit du temps de 
l’Empereur Traian & Adrian, lequel m’a fem- L'empereur 
blé de fl peu de vertu que rien plus, & néant- Trutun. 
moins il n’auoit encore trente ans. Quant à fes 
marques, nous en dirôs icy quelques vues qui 
font neceflaires à côgnoiftre.Pour le premier il 
fent trejfbô, & a ie ne fçay quelle odeur ft gra¬ 
de, qu’qn nclefcauroit expliquer,llfe môftre 
fort chault le gouftant : fans toutesfois eftrc 
aucunemêt fâcheux ny mordat à la bouche. Sa 
couleur eft telle corne qui mefleroit du noir,oII 
du bleu,auec du laiâ:. Ayant donc pris du Cin- 
namome autat que i’en vouloye, fuyuant ma 
couftume, i’en mis quelques vergertes en mô 
Cabinet, ou ie tiés mes chofes plus precieufes, 
lequei'eftantbruflé, lors que le temple de paix 
brufla, ie per dits & cefte efpece & les autres 
cinq fortes de Cinnamome. Depuis ie choifiz 
du meilleur pour moy, lors que compofay le 
T riacle à l’Empereur Seuerus: mais neatmoins 
c’eftoit encores du Cinnamome du temps d’A- 
drian Empereur. Pour faire doc plaifir&pror 
fit aux lcdeurSjie diray quelque chofe touchât 
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cc fait,qui leur fera aggreablc,il y a encores au 
cabinet de fEmpereur, plufieursvailfeanxdç 
boySjcfquek font plufieurs racines ,& verges 
ou rameaux, ou pluftoft vn amas de toutes 
fortes de Cinnamornes, & neantmoins ie n y 
•ay veu aucun tronc auec fes branches, mais 
tous retirer aux racines des deux fortes d’EUe- 
bore, ou du Damafonion qu on apporte de 
Candie. Voila ce que dit Galien touchant le 
Cinnamome, le dire duquel f ay bien vouluicy 
inferer, pour monftrer à vn chafeun que veu 
que ces grands Empereurs qui dominoyent 
quah tout le monde,à peine ^ouuoyent re- 
couurcr du Qnnamome,c eft n eft merueiiles, 
fl auiourd’huy il feft renduûnçôgneu & quaf^ 
impofible àtrouuer. Mais pluftoft le faudroit 
efmerueiller,veu qu on nous apporte alfezftc 
rheophra- Cannelle, quilelon Thephrafte & Pline croift 
fie.Tline. esmontaignes voifines & prochaines du lieu 
ou çroiftle Cinnamome, qui me fait foufpe- 
çonner queleCinnambme eftfailly en Arabie, 
Tline Imre comme le Baume en ïudee : car Pline dit que 
12. plufieurs forefts de Cinamome furet brüflees, 

chap. difant ainfi,Autresfois la liure du Cinnamome 
lÿ, eftoitamillc deniers, mais le prix eftereu delà 
moitié, pour le gafts' des forefts, que les Bar¬ 
bares ont bruleesainU que. Ion dit. Or nefeet 
on fi. cela eft aduenu par fortune ou par la vio- 
Icncede ceux qui fe font trouuez les plusforts, 
bien eft yyay que i ay trouué en certains au- 
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theurs ,1e vent de midy eftre fi chauld en ces 
pays là, qu’il brufle les forefts en efté, qui me 
peut induire à facilement croire, que ce qui 
eftoit refté de Cinnamome,depuis le temps de 
Pline,a efté perdu ou par feu, ou par les guer¬ 
res & inuafions des Barbares ; car fi }a choie 
eftoit autrement, ceux qui nous apportent la 
Cannelle apporteroyêtaufti du Cinnamoime, 
veu le profit qui y eft beaucoup plus grand 
qu’en la Cannelle. Outre plus Strabo, Theo^ Straho 

{ )hrafte,Diofcoride,Galien & Pline difent (\iiç Theophra- 
e Cinnamome ne croift point feulement en fire. 
Arabie,mais aufli en celle partie des lndes,quiZ?/o/rflr/- 
tire vers le midy, car pour-ce qu’elle eft aufli de. 
chaude que l’Arabie &c Ethiopie, Srrabo.dit Galien. 
qu’elle produit toutes les fortes d’efp ices qui Pltne. 
croiflent en Arabie 6c Ethiopie, corne Je Cin¬ 
namome, la Cannelle & autres elpices. Ceux 
doc qui font ordinairemét les voyages e idijfts 
pays pour apporter drogues,doiuent bien Iça- 
uoir pourquoy ilsn’apportét de CinnamÇ/me, 

& ftc’eft pour-ce qu’il elt failly ou pourCj^iioy. 

Or Galien traiékât des^pprietez du Cinn amo- Gai. Hure 
me dit ainfi: Le Cinnamome eft côpolé fie par- 8. desJim- 
ties treiEubtiles, tourcsfois il n’eft extrç memêt pies Med. 
chaud, ains feullcment l’eft au tiers d egré, il 
deftèche par la fubtilité de fon effence , ny plus 
ny moins que les autres drogues qui f ont chau 
des en mefme degré queluy. Mais ce Ue qu’on 
appelle Cinnamomis eft corne fer oit leCinna- 
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morne, mais de vertu foible & debile : qui fait 
qu’aucus l’appellent Cinnamome baftard. Le 
mefrae Galien fait auffimétion de la Cannelle ■ 

^ au mefmcliurejdifanf. La Cannelle eft chaude ^ 

' & feche quafi au tiers degré & a fes parties 

fortfubtiles.Eftâtmacheeonl’apperçoitmor- ^ 
dante & aigre, auec vne certaine petite aftri- 
j6tion. Pour celle caufe elle incidc Se refoult ' 
toutes les fupetfluitez du corps Se conforte I 
d’ailleurs Se fortifie les menbres. C’eft vn fini- 
pie fort propre à efmouuoir les fleurs fuppri- * 
meespar trop grande abôdanceSe craflitude 
d’excreméts& fuperfluitez, de maniéré qu’el- 
leS ne fepeuuét eluacuer comme il appartienr 
droit : voila les parolles de Galien. D’auantage 
Xdue on fait de l’eau Alembiquee delaCânelle,qui la 
lemhiqttee retire fort Se en odeur Se en vertu : le moyen 
de U Cm- delafaireefttel, Prens vne liure de fine Canr 
nelle. nelle,Se l’ayant vn peu conçalfee, laietteras en 

vn vailfeau de voirre en forme d’Alembicq.En . 
apres prendras, quatre Hures de bonne eaue 
Rofe,Se demie liure de bon vin blanc que met¬ 
tras dciTus, puis eftouperas bien la bouche du- 
. diét vaUrdau.Sede lairras l’efpace de vingt-quar 
tteheuries en vn bain d’eau tiede Si non bouil¬ 
lante. Apres cela tu ouuriras ledid vafe de fa 
chappe de verre, puis mettras le feu au four¬ 
neau, Sc feras diftiller l’eau par vn bain d’eau 
bouillante,, qui fera receu par vn réceptacle de 
y.eçrc. Et fiir tout faut prendre garde que les 
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vaiireaux foyêt bien cftouppffz, à fin que l’eau 
ne prenne point l’air.Cefté eaue eft fort fouue- 
raine cotre toutes'rnaïadies prouenans de froi- 
deur,car elle confume, incide &refoult les fle¬ 
gmes Scia grofl'eur ôc vifcofité des humeurs Ôc 
ietre hors toutes vétofitez. Elle côforte parti¬ 
culièrement l’eftomach, le foye, la raite, les 
nerfs ôc le cerueau.C’eft vn remedefoudain & 
fouuerainauxdeffaillaces&battcmêsdecœur: , ^ 

& fi fert de côtrepoifon, eftant bône contre les 
morfures & pointures des belles venimeufes. 
Elleprouoquel’vrine&leSfleursielle eftbône '' 

aux Celiaques & aux fluxions de l’eftomah ÔC 
ofte la fâcherie & appétit de vomir. Elle fert 
vniquementallx maladies de Tamarry: & fi eft 
jPpreàceux qui ont courte aleine, à ceux qui 
font fpafmatiques & ont le haut mal. Elle elb 
de fort bon gouft, ôc rend bône aleine à ceux 
juien vfent.Briefoù ileftdebefoind’efchauf- i 

^er,d’cfopiller, incidcr, refoudre ôc conforter.* 

^ G ^ C. 

C H A P. XX V. 

N dit que l’Agaric éft vne racine 
féhiblable au Eaferpitium, h(]uc\[cPiojcoride 
^ ncâtmoins eft pl^ lalche, plus flaque /wrr j. 

' & plustroüee en toutes fes parties, cha^. i. 

H a deux efpeces d’Agaric, dont là femelle eft 
pl® eftimée ôc a fes veines lôgues ôc droiôtes.Le 
malle eft rôd & plus folide ÔC ferré q la femelle. 
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il Croit en celle région de Sarmatie, qu'on ap¬ 
pelle Agaria. Aucuns difent que l’Agaric eft la ' 

^nddet racine d'vne plante', d’autres afferment qu’il 

,, Imre de U croift es tronCs des arbres, corne fait le bouib 
' . dofedesme let ,& qu’ilf’engendre de certaine cotruptio 
f dia & pütrefadion. En Galatie d’Afie, & en G ili- 
cie, il croift és Cedres': toutesfois il n’eff: de 
grande vertu, & f’efmie en le maniant*; Ge 
I font les parolles de Diofeoride. L’Agaric maf- 

I le eft de fubftance veneneufe, les tiriturif‘rs en 

Tline U. vfeht & non autres. Pline dit que tous arbres 
lit. cha. 8. qtii portent gland, produifent F Agaric. Brafa- 
«olus afferme en àuoir troUué à Coigniich, en 
vne forte de chefnc qu’on appelle ye ufe, &: 
que paftant par France, ila veu'de 1, Agaric 
attaché aux troncs des cliefnes: ce que, contre- 
iùthiol. ‘Ift Mathiole , difant que le meilleuk Agaric 
//. I. défis croit feulement en l’arbre de Melezie & que 
corn, chdfi lu/mefmeena fouuehtesfois couppc , efdirs 
arbres,qui eftoit bon en perfedion : & en a- 
uoît plufteurs fois acheté de ceux qui apportée 
vendre la Thcrebenthine & lés Refîhes : & dit 
fçauoir pour certain , que quaft tout l’Aga¬ 
ric,qui fe vend à Venife, fâpporte en partie 
ed. U. 6. des montaignes de Trente. Galien parle de 
des fim^. l’Agaric , fotibs le traite d’vne certaine racine,’ 
medic. difant ainli ; La- racine d’Agaric , c’eft à dire 
Celle qui croift au tronc de Farbre,fémble dou¬ 
ce du premier gouft ; mais puis apres elle fc 
trouuevn peu amere de participante de quel- 



DELA THERIAQJH. 

due acrimonie, eftant aiifli quelque peu aftrin- 
■gente : fa fubftâce eft lâche & flaque, en quoy 
il appert que ce médicament eft compofé. de 
fubftance aerienne & terreftre, fubftiliee & ex- 
tenuec par quelque chaleur. Au refte il tient 
bien peu de l’eau, ôc par ainft il eftrcfolutif Sc 
chaud & incide & fubftilie les humeurs grolfes 
Ôc defopile les parties intérieures & nobles. 

Pour cefte caufeil güerift la iaunifle qui pro¬ 
cédé d’opilatiôn de foye, ôc félon cefte mef- 
me propriété, il eft bon à Ceux qui ont le haut 
mal ôc ofte les friflons périodiques, caufees- 
d’humeurs grofles ôc vifquéufes; prins aü poix 
d’vnc drachme, auec vin trempé ou bien ap¬ 
pliqué fur la playe, il fert aux pointures oit 
morfurcs des belles venimeufes qui nuyfent a? 
la perfonne, par la froideur de leur venin. Va.- Gai. Imre^ 
garic eft aulfipurgatif. Et en vn autre paflage 
l’Agaric ne fe peut fofiftiqücr. Le meilleur A- fld. 
garic, eft le plus léger ,mais celuy qui eftmaf- 
fîf, pefant ôi tenant du boys ne vaut rien. Ce¬ 
luy qui eft moyen entre deux, fera bon ou 
mauuais felô qu’il fera elloigné ou approchât 
de IVn ou de l’autre : V oila qu’en dit Gahen. 

Mefué aulS parlant de l’Agaric dit ainfi : l’A¬ 
garic purge la cclerc ôc la mefencholie,& mef- 
mes il cuacue le flegme ôc toutes humeurs MeJUe 
groflèsjvifqueufes 2c coErompues,fon propre ltt*re det 
naturel eft purger le cerueàu ôc toüs les orga-fntples .. 
nés Ôc conduites des lèns,, âufliles miïfcles. Il chap. 
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£iirge aufli tous les excremens qui font en le, 
ipine du dos & qui font attachez es nerfs, & 
purge le poulmon & la poitrine de toutes hu. 
meurs vifqueufes & pourries, & confequem- 
Inent il purge l’eftomac, le foye, la rattc,les 
rains &mefmcsles lieux naturels des femmes. 
D’auantage l’Agaric refoult toute la matière 
dure & difficile à refouldre , qui eft entre les 
ioindures. Parquoy nefe faut efmerueiller li 
pire de Democrite dit l’Agaric eftre medecine familie- 
Pemocrtti. re, car il a conformité & rapoirt à toutes les 
parties du corps. En premier heu il eft fort effi- 
cax cotre les douleurs inueterees, le hault mal, 
Apoplexis,vertiginofitez, rages,melancholie,‘ 
frenafîe& tout es autres inftammatiôs ducer- 
ueau. D’ailleurs c’eft vne medecine finguliere 
à toutes maladies qui procèdent d’Opilation, 
tellement qu’il eft iingulier à ceux qui ont la 
iaunifte, aux Hydropiquès & à ceux qui font 
trauaille’zdelaratte. Il prouoqüe auffirvrine 
& les moys aux femmes.L’Agaric rend la cou¬ 
leur vnie à ceux qui font blefmes & decoulou- 
rez, & fait fortit & mouubir les vermines du 
ventre: il eft bon auffi aux fciatiqucs & dilfoult 
lies hunieuxs qui caufcnt les fiebures inueterees. 

Ji^E CLISSE, 
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I^A RecIifTe croift en abondance tnDîofcal 
^ Cappadoce & en Ponte. Elle iette//W 3., 
^àforce brâches & font fes branches chaj. 

’ de deux coudées de haut. Ses fueil- 
les font femblabics à celles du Vaçier, & eft 
fon fruid gros comme les grains de Plane: 
toutesfois il eft pluft afpre. Ses goulFes font 
rouges & courtes comme celles de Lentille. Ses 
racines font longues / comme celles de Gen- 
tianne & font de couleur de Bois, eftant quel¬ 
que peu afpres&neantmoins douces. On ef- 
peflit leur jus comme on fait le Lycium .'voi¬ 
la qu’en dit Diofcoride. Il eft alfez certain que, 
lareclilfeatrouuélenom tant ,des Grecs que 
des Latins, de la douceur dont fa racine eft 
doiiec. On,en voit des plantes en plulieurs 
iardins de la France, qui y ont efté platées non 
feullement pour beauté, mais aufli pour ferdir 
cri medecine, d’autant qti’eftant ver de, elle eft 
de meilleur go uft en medecine. Theophraftre Theophra,\ 
appelle la Reclifte,Scythique:pour-ce que les/wre 5). de 
Scythes fe palferôt auec Reclüle, dix ou douze mt. planta 
iours, fans manger autre viande. Elle croift en 
grande abôdance és enuirons des Palus Mco-<74/.//«re 
tides. Galien parlant delà Reclilfe dit ainfiiLe <?. desfitn^ 
jus delà racine de cefte plante eft fmguheremét jles medd 
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bon, doux & quelque peuaftrmgent^ 
tout ainlî'qu’cft ladite racine. Par ainfi il eft 
proprç.à mitiguer toutes rudeffes ôc arptetez,* 
par la médiocrité de fa température, & ce non 
feulement en la gorge & en la Canne du Poti- 
mum: mais àuiîi toute l’afpreté qui eft en la 
veffic. Et poür-ce que comme nous auons de- 
monftre'jtoutc choie douce eft propre & fami¬ 
lière à la température delà perione, on pour¬ 
ra iuger ce jus eftre tel, iDais d’autât qu’il tient 
quelque peu ded’aftringét toute fa teperaturé 
quil préd de chaleur & d’aftfidion peut eftre 
dite tiède , & voifme à vue température mo¬ 
dérée. Et entant qiic toute clmfe moyenne¬ 
ment douce eft auffi humide, oh le pourra 
prendre & en vfer comme de médicament de- 
falterant, ôc moyennement humide 6c qui 
neantmoins eft plus froid que la température 
de la perfonnev 


piojto. l'i. ^ 


Baume eft vn arbrüTeau de lâ 
grandeur du violier blanc, ou de ■, 
Lycium, autrement Pyraçantha. Il 
iette la foeille femblable à la Rue, 
touresfois elle eft plus blanche & eft toufiors 
verte. Il croift feulement en vne certaine va- 
leedeludecdc en Egypte. La différencefe co-- 
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gnoift en fa rudelte, grandeur minccté. Ge- 
luy quiiette force verges menues, commefi^ 
lamens, eft appelle Theriftum,cômme e[uidi- 
roic, facile Sc ayfé à moyfonner à caufe de fa 
fubtilité &c capillature, qui eft ayfeê à coup-^ ; 

per. Sa liqueur qtiqn nome Opôbalfamû, 

Cueille, aux grades chaleurs de f Efté, enuiron 
les iours Caniculaires : efgrafSgnant larbre, 
auec graffes de fer.'De tielle efgraffignure ou 
playe, f opobalfamum fort goutte à goutte: 
maisjft petitement, qu’enchafque annee, on 
n’en peut cueillir que ftx ou fept Gouges pour Cougm 
le plus,& l’achette-on aqiieu oùil n’eft à dou- efi vn nom 
ble prix d’argent. Pour cfprouuer lebonBau-Z^»»^»/ 
me, il faut qu’il foit récent &: d’odeur ^mSzn-fignijievne 
te & pénétrante, qu’il foit entier & non fardé, mefure, de^ 
^ ne tienne point de l’aigreur. Il faut aufli U^mlle 
quilfqitpenetratifayféà düroudre,nonpoint ont vféles 
rude, 8c qu’il foit aftringent 8c vn peu mot dh Grecs et les 
à fon gouft. On le fophiftique en plufieurs for-. l{omains, 
tes : car aucuns le méfient auec quelque autre contenant 
liqueur ^vnguent, comme de Tourmentine «w//;WjF 
deGypre, qui eft vn arbriflèau retirant âuqmremen- 
Troëfne de Lentifque,pu de Myrabolans. Au- nentàtrois 
très le méfient auec huile de lis ouSufin ’.zutcfintes deU^ 
Çalbanum, ou Methopion : y adiouftant du mefure dç 
miel ou de la cire liquide. ' Mais la troperie eft Faris. 
ayfce à congnoiftre, car le Baume qui n’eft fo- 
phiftiqué cfpandu fur drap de laine,n’y fait am 
cune tache, 8c encores qu’il foit laué, on n’y 

Biï 




côgnoift rié,mais le fophiftiqué ylailFela tacfic; 

Le pur Baume ietté dedans du laid, le faid 
prédre, ce que né faid le fophiftiqué. D’auan- 
tage le Baume puf mis en l’eaUjOU laid/e dif- 
foult incôntinenT de prenc la couleur de laid 
mais le fophiftiqué nagera comme huile, de- 
fus Teau, & f’efpelîît & f amaife à mode d vne 
eftoille.Q^and le Baume eft viel,il f engroffit 
& n eft pas ft bon. Ceux f abufent qui penfent 
le bon Baume eftre celuy qui mis en l’eau tom¬ 
be au fond tout enfier jpuis.peuàpeufe dif- 
foult & vient à nager au deifus dereau.Q3âf 
Xylo-^hd- à l’efpece du boys de Baume qu on appelle 
fAmum. Xylo-balfamum, le meilleur eft celuy qui eft 
frais, ayant fes raniecaux menus & fubtils, de 
CAT^ohal- couleur d’or de qui eft odorant de fentant au- 
pmum, cuMment la liqueur de Baume. La graine aiif 
ft çù. necelfaire en medecine. On choifira donc 
celle qui fera de couleur d’or,plaine, grande, 
pefante, mordante,quand on la goufte & qui 
efehauffe la bouche, retirant quelque peu à 
l’o deur du Baume. O n la falfthe par vne grai¬ 
ne, femblable à celle d’Hypericon, ou Mille- 
pertuys, qu’on apporte de la ville de Petra. 
Mais la piperie fe congnoift, par ce que ladite ^ 
graine eft' pliis grande eftant fans germe, de ■ 
nulle vertu, de ayant le gouft du poyute. La 
plus grande vertu gift de conftfte en farliqileur, 
qui eft extrêmement chaude. Elle chaue leà 
fumées, de toutes chofes qui ofFufquent la- 
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veuë; Ce font les parolleS de Diofcoride. lu- luftiti.Ufh 
ftin parlant du Baume,dit ainfi: les deniers des 3<î. 
luifs croiifôyent de la gabelle du Baume, car 
il y a vne yalée audit pays, ceinte & enuiron- 
née de montaignes continuelles, qui luy ferv 
uent de murailles & clofture,comme vn camp 
fortifié, qui contient enuiron deux cens mille 
journaux, & fappelle Hierico. En cefte valée 
y a vne foreft fort belle & plantureufe de 
Palmiers & de Baume , combien que le di¬ 
gne &c précieux Arbre du Baume, ayt efté 
grandement multiplié : voila qu’en dit luftin. struho lift. 
Strabo auflfi en fa defcription du monde, par- Jit. 
lant du Baume dit ainfi : Hierico eft vne Pla- orb. 
nure enuironnée dVne rriôtaigne, laquelle eft 
faide à mode de Theatre. En ce lieu y a vne 
foreft de Palmiers, contenant cent ftades,ar- 
roufée de plufieurs ruilfeaux, & qubeft enri¬ 
chie de plufieurs belles maifons, & là eft le 
Palais & le verger du Baume, qui eft vn arbre 
odorant, produifant force iettons, èç eftfem- 
blable à Cytifus, ou à larbre qui degoute la 
Tourmêtine. P oiir en tirer le Baume,ils enta- 
mêt l’efcorçe de l-arbre,& recueillét la liqueur pUne Imr, 
femblable àlai6t,tenant&: gluant. Pline par- 
iant du Baume, dit ainfi. Le Baume eft la li¬ 
queur la plus odorâte de toutes les autres. Il 
croift femblablemér en ludée. Ancietinement 
pn n en trouuoit qu en jdeux iardins, qui en- 
cores appartenoyent aux Roys de ludée: dont 
H iij 
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le plus grand ne tenoit que vingt arpens, 6c ' 
l’autreeftoit beaucoup moindre. Les Empé^ 
reurs Vafpafien père &c fils, apportèrent vn 
arbre de Baume à Romme & en feirent môftre 
publique au peuple. Auffi Pompeele grand fe 
vâtoitdVnechofefortfuperbejd’auoir mené 
en triomphe plufieurs arbres eftrangers. Mais 
pour retourner au Baume, maintenant il eft 
îerf & tributaire, auec toute fa nation. Au re- 


fte Tarbre du Baume eft tout autre que les La¬ 
tins & mefiiiics les Grecs n’auoyét d'eferit, car 
il retire plus à la vigne quauMeurte. On le 
plante par prquins,cômme on fait la vigne, & 
le lye-on comme ieune ceps. O n le met és co- 
ftaux& l’accouftre-on comme on fait les vi¬ 
gnes qui fe fouftiennent d’elles mefmes fans 
efchalas. O n le taille comme la vigne : aufli iet- 
te-ilfon boys, comme feroit vn ieune ceps. Il 
veuteftre cultiué & folfoyé comme la vigne. 
Il deuient incôtinent grand, & comence à fru- 
âifier à trois ans.Sa fueille approche à celle de 
Jofephfü Rue & demeure verde tout l’â-Iene veux ou- 
I Imre àe U blier de dire icy ce qu’en eferit lofephe en fon 
j guerredès hiftoiredelaguerreludaïquc: Au Sàc dele- 
imfs. . rufalem, les luifs voulans ruiner & leurs per- 
fonnes dcleurs biens, fe vouloyent venger fur 
les arbres de Baume & les ruyner du tout. Au 
côtraire les Romains les deftendoyent, de for¬ 
te que pour icéux arbres y euft batailles fort 
cruelles. Maintenat les iardins du Baume font 
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,Tenus au dommaine de rEmpereur: & n y eut 
.onqucs tant d’àrbres de Baume ny mieux cul- 
-tiuez, qu’il y a à prefent, car ils font plus grâds 
& mieux entretenus qu’ils ne furent pnques; Pline au> . 
toutesfois les plus haults ne palfent deux cou- lieu> àemt 
dees. Au refte il y a trois fortes de Baume : Le dlegui. 
premier eft celüy qui eft appelle Emhertfipn, 
c’eftà dire facile à coupper, lequel iette fon 
boys fort mince & fort cheuelu. L’autre qui 
eft nommé Trachy, eft rude & afpre à manier 
& eft courbé & plus garny de boys, d’autaut 
qu’il iette de plus grande force eft plus odo¬ 
rant que l’autre. Le tiers qui f appelle Eume- 
ces pour-ce qu’il eft plus haut & plus grand 
q les autres Ôc a fon efcorce polie & lilfee. Ce 
dernier eft le meilleur, apres luy le Trachy: & 
par ainfi le premier Baume eft le moindre j de 
to^.Sa graine retire au gouft du vin & cftrouf- 
fe,&: aucunemét graife.plus la graine eft legere 
& verde,tant moins elle eft eftimee.Les bran¬ 
ches de Baume font plus maffiues q celles de 
Meurte. Au refte pour tirer le Baume, il faut 
inciler l’efcorce auec du verre ou auec vne 
pierre,ou bien auec vne lancete d’os; car d’ap¬ 
pliquer le fer iufqucs au vif du boys du Bau¬ 
me, cela luy porteroitpreiudice. Et de faidil 
meurt foudain fyon le touche au vif: néant- 
moins il endure bien qu’on le modej & qu’on 
luy retrenche toutes les fuperftuitez. Et par 
ainfi ceux-là quiveulent incifent les arbres 
H iiij 



de Baume, ont vn certain inftrument qui 
leur retient la main, à mode d’vn trapan, 
de peur que l’incifîon ne Tefcorche & qu’elle ' 
ne blefle le cœur de l'arbriireau. L’incifion 1 
faidte Je Baume fert.Les Grecs l’apellent Op- ' 
hdfimum. Celle liqueur a vne fenteur diuine ; 
toutesfois elle fort à petites goufteSjqui tom¬ 
bent fur de la laine qui eft mife au pied de l’ar- 
brilïeau, laquelle par apres on elpraint dans 
certaines cornes, toutesfois on ne le lailfé 
toulîours'dans les cornes, ains le ferre-on en | 
pots de terre qui n ont point encores feruy, ^ 
Qjandle Baume eft frais,il eft blanc &efpez > 

■ comme huile à demy prins, mais par traid 
de temps, il deuient rouge, dur ou trarifpa- ■ 
Zyflexdn- rent. Durant les ' guerres qu’Alexandre le 
drele^ad. grand mena en ludée, tout le Baume quon 1 
‘ euft peu cueillir au plus grand iour d’Efté, 

n euft fçeu monter d’aiianrage qu vne cueil- 
lerée, ou (au plus) la contenue d’vne efeaille 
■ d’hiiitre : mefmes, en la meilleure faifon de 
Baume qu’on eu fçeu choifir, le grand lar- 
dirt des Roys de ludée ne rendoit que fix 
Dî Courge Congés de Baume,& l’autre iardin vn, &en- 
fetfe s)- If- cores fe vendoit il à doublé prix d’Argent: 
iFmfinm. Ce font les parolles de Pline. Paufanias atifli i 
tefmoingne qiven Arabie, en la région dé | 
Beocie , le Baume croift de la grandeur du 
Meurte, iettant les fueilles de mariolaine: 
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à l’ombre duquel vne grande quantité de Vi¬ 
pères ieiardinét : qui fe nourriirent de la dou¬ 
ce liqueur du Baume. De liioy ie fuis en gran¬ 
de admiration,de dire comment cela eft adue- 
nu,quelaludeefoit ainfi totalement dénuée 
du Baume ( ainfi que teiiTaoignent ceux qui y 
vont ordinairement) veu que anciénement 
elle eftoit eftimee fertile & abundante en Bau¬ 
me. D’ailleurs, veu que plufieurs perfonnes de 
refped,qui ordinairement nauigent en Egyp- 
te,m’ont rapporté fidellement, que au Caire, , 
y a vn iardin de Baume, partant i’ay opinion, 
que tout le Baume deludeey euft efté trànf- 
porté par les Roy s d’Egypte,pour embellir & . 

cnrichirleurs Palais, attendu que toute la Sü- 
rie leur eftoit fubiette ; combien que les An¬ 
ciens tefmoignentqûe le Baume croift auffi 
en Egypte , comme on peut voir en Diofeo- Dtofco.U.i. 
ride & Galien, en fon premierliure des pre-f^<<p. i8. 
feruatifs: toutesfois il y a long tempîque \t Gd.litir.x. 
vray Baume ne fut apporté en France, qui ne des frefer- 
foit|brouïllé & fophiftiqué : de forte que nous mt. ch. 7. 
n’en auonsnÿ la liqueur , ny la graine , ny le 
bois ,'ny l’efcorce, qui foit légitimé. Or la 
brouïUerie n’a pas commécé de noftre temps, 
car elle fe pratiquoit défia anciennement duTheophra- 
temps de Teophrafte quand il dit : On nefieImre 9. 
nous apporte plus du Baume qui foit hzncde l’hifio. 
&c entier , ains tout eftmiftionné, car tout des fiant. 
celuy qui fe vent en Grece, eft Sophiftiqué.f^rfp. 
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Cdien //-^Pourcefte caufe Galien,fçachant bien le Bau, 
ftre i. de ftie eftre fophiftiqué en tant de fortes,qu’il fe- 
\yfnnd. roit quafi inipofible le congnoiftrc à ceux qui 

.. -- - l’achetent, difoit que luy mefme voudroit 

auoir veu de fes yeux, comme croiftlc Bau- 
me,&: comment il iette fa gomme ,& voulut 
auoir & retenir quelque peu du Baume pur 
pour luy feruir de reigle, à fin de congnoiftrc 
les liqueurs , que les affronteurs vendoyent 
au lieu de Baume. Or penfant en moymcfme 
.qu’il fer oit impoffible nous garder des trom¬ 
peries , qui iournellement fe commettent en 
ceft endroit, il ma femblé bon mettre in¬ 
duire cela en l’opinion des hommes : que fi 
iamais fetrouue du Baume à védre ( combien 
que ie croy qu’on n’en apportera de long téps 
en France ) qu’on ne Tachette point que pre¬ 
mièrement on ne Tayt afprouué ; à fin qu’on 
congnoilTc , fil a les marques 6 c vertus que 
les Autheurs anciens luy attribuent. D’auan- 
tage nous voyons lefruidt ou la graine du 
Baume( que nous appelles Garpobalfamum ) 
eftre bien autre & different à celuy , qu’aur 
iourd'huyon apporte d’Alexandrie,car le bp 
& légitimé Carpabalfamum,doit eftre de cou 
leur d’or,plein,pefant, picquant & bruflant 
la langue quand on le go ufte, & ne doit eftre 
noir,legeiSvuyde,fans aucune odeur ny roor- 
dadté, comme eft le Garpobalfamum, quon 
apporte de Lyon. Autant- en eft il du bois. 




ï)t L A t H ERIA CIVE. d'i 

que les Apothicaires,fuyiians les Grecs appel¬ 
lent Xilobâlfamum ; car il retire plutôft au 
Meurte, que au Baume. Diorcoride ne fait 
point mention de refcorce : combien que Pli- 
ie,és lieux preallegucz,die qu elle fert en mé¬ 
decine ; Galien auffi a fait menti Ai du Baume, Gdlen lU 
difant ainfi ; le Baume eft chaud & fec au fe- ure 6. des 
cond degré Se eft compofé de parties fubtileSj/wp/.wed. 
tellement qu’il eft odorant, mais fa liqueur 
eft beaucoup plus fubtile, que n eft la plante : 
toutesfois elle n eftpa§ fi chaude qu’aucuns 
eftiment eftâs abufez en fa fubtilité.Son fruiét 
eft de qualité femblable : toutesfois il f’en faut 
beaucoup qu’il foit fi fubtil. Galien au liure 
de Juccedaneis , veut qu’aiilieu du Baume on li¬ 
mette fiélen myrrhài , ou d’huile de flambe: ure de fuc- 
& au heu de Xilobâlfamum, on peut prendre (edaneù. 
la racine de violicr blanc.Et quant au Carpo- 
balfamum,ie n’ay point leu en Galien , qu’on 
luy puifte rien fubftituer , combien que ce 
petit liure, dont l’autheur eft incertain , que 
les Apothicaires appellent. Qmdfroc^uo, fub- 
ftitue pour Sc au lieu du Baume , huile de 
Tourmentine , ou laurain , ou la Gomme 
de lyerre.Et pour la greine du Baume, il fup- 
pofe les grains du lyerrc. Et pour le bois du 
Baume,ilfubftituele bois du Lyerrc , tant il 
eftimele Lyerre,maisnoftreopinid eft autre: 
car au lieu du Baume, ie fuppoferoye l’huile 
de noix mufcade,ou de ftirax : les autres met- 
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tcnt oleum uryofhyllorum ou Cinnmomi,ovi ^ 4 , ' 
mmm luniperorum candidum. Pour XylohdJ'a. 
mum, i’vferoye d’^^aUochum.Les autres com¬ 
me Placotomus prennent 7ignÜ aleos oufmuUnn L 
& pour Carpobalfamum, ie prédrpye les Cube- * 
bes, pour-ce que quand on les mâche elles 
picquent la langue &efchauffent la bouche, 

& ont ic ne fcay quelle odeur Aromatique: 
qui font les proprietez & qualitez que Diof- 
coride attribue au fruid du Baume.L’on peut 
aufli fuppofer cloux.de girofle ou cardmomum 
çour carjfohdfamum des anciens. 
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^liqueur dVn arbre, qui 
croift en Arabie, aflez femblable à 
Viojçor. celuy qui eft norpé fpina Ægypfia. 

liure I. Cefte liqueur diftile des playes & 

çha^. 6y. incifibns qu on à faites aiidit arbre , fur des 
clayes de ioncs qu'on met au deirpuz.L'autre 
f efpeflfit à l’entour du tronc de l’arbre. On eu 
trouue vne efpece fort gralfe , qu’on appelle 
de l’efprinte de laquelle on tire le 
Styrax llquide.îl y en a vne autre forte qui eft 
trefgrafle, 3c eft dite Gabiera, laquelle iett® 
grande quantité de ftyrax. La première & qui 
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piuseft eftimeeeft nommée Troglodytique, 
pourraifondupaysoùellecroift, &eft claire 
& tranfperanté, verdoyante & mordante an ' . ' 
gouft : Voi-la. les parolles de Diofcoride>Ga- GaUeh //* 
lien au premier liure de Antidotis declaire 
commedefon temps la vraye Myrrhe eftoit 
fortrare&queplufieursymefloyentdel’O- -, 
pocalpafum qui eft venimeux & mortel,de 
façon que plufieurs ayant celle Myrrhe ainlî 
adultérée mouroyent.Diofcoridedeuant Ga¬ 
lien en fon premier liure chapitre cy delFus 
allégué,monftre comité de fon temps on Ta- 
dulteroit en plulieurs maniérés. Et u auiour- 
d’huy nous côferons la Myrrhe de nos bou¬ 
tiques auec celle que Dioicoride dit eftre la / 
bonnCjCertes nous trouuerons que la noftre 
ne luy relfembie aucunemêt. En premier lieu' 
nous voyons quelle neftny grade ny ver¬ 
doyante , ny odorante, & n’eft toute d’vnc 
couleur, & moins*eftartt rompue, elle repre- 
ffentc certaines veines blanches, lilfees &: fai¬ 
tes à fleur d’ongles , & n’eft aigue en fon 
gouft,combien quelle foit amere au gouft: 
tellement que mon opinion eft que naftee 
Myrrhe,eft celle queDîofcoride appelle Cau- 
Calisjou Ergafinia:oubien celle que Pline dit 
qu’on apporte des Indes, attendu que ce font 
les moindres efpeces de Myrrhç, ôc que pour 
le feiir, on apporte de la Myrrhe des Indes, à 
Alexandrie : melmes celle dont on nous ap- 
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I ' porté affez bonne quantité , n’çft pas fcuW 

I ment feichc & noire, mais ^uiTi, eft maigre,: 

I Fline liure brufleejCraireufe Sechanfie-Plinef’eftmonftré 
11 , hijto. fort diligent en' la defcription de Tarbte de 
Mynhc , difarit:La Myrrhe croift és mefmes 
j ' forefts que l’encens, félon aucuns : & félon 

1 d’autres,elle croift fepatémêt,car elle croift en 

plufieurs endroits d’Ârabie.La meilleure f’ap- 
portedes forefts. Ceux de Saba la vont quer- 
re par mer vers les Troglodytes. Ilyâauffi 
I des arbres de Myrrhejdomeftiques & cultiuez 

I qui font préférez aux fanuages , &fenourrif- 

fent à eftrc boüez & defchaùirez , a fin de leur 
' tenir les racines frefehes. Ceft arbre eft h^ut 

de cinq coudees, & eft efpineux : le tronc du- 
' quel eft dur & tors & plus mafllf que celuy , 

!! d’encésjtant enuers la racine, qu’entoutesfes 

\! parties.il à l’efco/celilfee & polie.comme ceh^ 

j le de l’Arbouce,ou Arbozier,que les tanneurs’ 

l| appellent d’outre mer , combien que 

lj| félon aucuns on trouue fon efcorce eftre af* 

I pre & efpincufe. Sa fucille eft lemblable à 

I celle de l’oliuier : toutesfois eft plus crefpe 
& efpineufe. Aucuns dient qu’elle eft ferti- 
blablc au Geneure : mais neantmoins qu’il 
i eft plus afpre & plus efpineux, iettant vne 

1 fueille plus ronde, toutesfois d’odeur & fa¬ 

neur de Geneure. Se font aufli trouuez des 
ffcmeursdeparolles, qui difoyentle Myrrhe 
& l’encens procéder d’vii mefme arbre. On' 
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ksincide deux^tfpis Tannce, tout ainlî que 
l’Encens, & au mefme temps ; & és arbres 
qui font plus vers ÔC vigoureux, on fend Tef- 
corce depuis la racine, iufques à la croifee des 
branches. Auant qu eftre fendues & incifees, ;j 

éllcs iettent vne liqueur d’elles mefmes,qu on 
'appelle Stade, qui eft la plus excellente de 
toutes. Apres celle cy la meilleure eft celle 
quidiftillerefté , foit qu’elle vienne des ar¬ 
bres fauuages ou domeftiques. Ils ne payent 
de décimés à Dieu, pour la Myrrhe : pource 
quellecroiftaufli en autres régions : Voi-la 
qu’en dit Pline.T eophrafte aufli a bien deferi- rheofhra - 
te la Myrrhe, en fon hiftoire des plantes , di- fie de l%- 
fant ainlî : L’encens & la Myrrhe croilTent en fioire des 
vne région d’Arabie,entre Saba, Aàrzmyttz, plant.lmrc 
Ciribæna,&: Mamali. Les arbres d’encens & ç^.chd^. 4 -' 
de la Myrrhe viennent d’elles mefmes, quel- 
quesfois és montaignes , 8c quelquefois és 
pieds des montaignes ; dont vient qu’on 
ciiltiue vne partie, & l’autre demeure en Ion 
naturel fauuage de champeftre. Ils dient que 
lamontaigne,où ils croiirent,eft fort haute,& 
ordinaire d’y auoir neige : tellement que la ^ 
pleine eftarroufee des Torrens qui en Huent 
& découlent. Il fe trouue plulieurs autheurs 
qui parlent indifferément de ces deux for¬ 
tes d’arbres. On dit que l’Arbre de la Myr¬ 
rhe eft moindre que celle de l’encens : ÔC 
toutesfois elle iette plus de branches 8c 
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lurgcons, & a le tronc dur, & courbe près de 
terre, plus gros que le gras de la iambe d vn 
homme^ ayant vne efeorce polie & lilfeeco¬ 
rne celle d'Adrachué. D’autres qui afferment 
èn auoir veu, l’accordent quaiî à ce dire,quât 
à la grandeur de l’arbre, & dient quel’vn & 
l’autre arbres font petits, toutesfois que ce- 
luy delà Myrrhe efl: plus petit. Les fueilles de 
l’arbre del’enceus font polies &liffees reti- 
rans à celles du l'aurierunais celles de la Myr¬ 
rhe font efpineufes, a{pres,&: femblables aux 
fueilles d’orme, toutesfois elles font cref- 
puës & efpineufes en la cime, comme celles 
de yeufe,ou chefne vert. Ceux-là mefmes dL 
foyent, que nauigeans ils prindrêt terre pour 
fe raffefehir allez loing du gouffre des Héroï¬ 
ques: &'cerchâs de l’eaufrefehe parla motai- 
gne , ils aduiferent les arbres de Myrrhe Sc 
d’encens, & par ce moyen prindrent garde 
aux différences d’icelles,& à la maniéré de re¬ 
cueillir la Myrrhe,l’encens : car ils veirent 
les troncs defdits arbres entamez comme à 
doups decoignees,quclquesfois les branches,' 
& à d’aucuns veirent les branches couppees. 
■En d’aucuns les taillures & incifions eftoyent 
plus grandes,en d’autres elles eftoyent plus 
petites. D’ailleurs ils auifereht qu’en aucuns 
arbres la liqueur txjmboit , en d’autres elle 
eftoitattachée à l’arbre, de quelquefois ils 
voyoyent foubs lefdits arbres, des petites 
clayes 
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clayes de Palmiers, pour receuoir la liqueur. 

En autres endroits la terre eftoit feulement 
èfplanee & ratilfee à Tentour deldits arbres, à 
fleur de paué. Il nous racontoyent d’pantage 
que cefte montaigne eftoit diuifee &: partie 
entre les Sabeens,qui font feignéurs d'icelle,& 
qu’ils ne f entrefaifoyct aucun tort les vns aux 
autres: Parquoy petfonnene gardoit ces ar¬ 
bres,dont ils eurét loyfîr alfez de charger leur 
nauire de myrrhe & encês Sc faire voyle à leur 
ayfe.Ils difoyent en outre auoir entendu au- f 
dit pays,que toute la myrrhe de encens quif y 
Cueilloit quelque part que ce fut,eftoir portée 
au Temple du Soleil, eftimé entre les Sabeéns 
le lieu le plus deuotieux de recommandé de 
toute leur contrée : de la eftoit gardé par fol- 
dalts Arabes bien arme? de equippez,aùfquels Htfioiré 
vn chafeun remettoit fon encens de la myrrhe notdhle^- 
qu’ils auoyent reCueilliz,par tas de monceaux, 
lailfans fur leurfdits monceaux, vne charte ou 
tablette, contenant lamefure de quantité de 
leurs encens de myrrhe de le poix d’iceux. V e- 
nans donc les Marchans , pour en acheter, 
ils aduifoyent toutes lefdites tablettes , dd 
ayans choiy Ce qu’il leur plaifoit de l’ayant 
mefuré,ils mettoyentlepoix aù lieu mefme, 
où eftoit la marchandile. En apres lè Sacrifica¬ 
teur venoir,lequel prenoit le tiers dudiét poix 
pour le difme de laiiroit larefte: laquelle eftoit 
loingneufement de feurement gardee à fori 
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thaiftre, iufqiies à ce qu’il la vint querrc, Aü- 1 
cuns ont voulu dire l’arbre de la Myrrhe, eftre 
femblable à celuy qui produit la Therebéthb ' 
ne ; toutesfois qu’il cft plus' afpre & efpineux i 
iettât fes fueilles plus rondes,le rapportansau 
gouft de l’arbre delà Therebétkine; & queles 
plus vieux arbres font les meilleurs. Xls difent 
d’auantage que les Arbres de Myrrhe & d’En- 
cens croiltent en vn raerme lieu en terre arg^ 
leufe, ou croyeufe 'ôc fablonneufe : & qu’ef- 
dits lieux fe trquue bien peu de fourees de fon¬ 
taines viues , qui eft vne chofe fort contraire 
à ce qui eft cy delfus dit, que du lieu où croif- 
fent lefdits arbres fortent torrens ôc ruilfeaux 
des neiges & pluyes ordinaires qui y fonn 
Mais les derniers dont nous auons parlé, font 
tombez en bien plus grand erreur t-en ce qu’ils 
difent la Myrrhe & rincés jpceder d’vnmef 
meai^re. Parquoy nous trouuons plus de ve- 
riflimilitude au dire de ceux qui furet au gouI- 
fe des-heroïques,qu’à celuy des derniers.Qj^at 
à la Myrrhe, il y en-a de naturelle, qui diftille,- 
ilyenaaufli d’artificiellé. Celle quia-lemeil¬ 
leur gouft, eft bonne,& la congnoift-ori tellcy 
quand elle- eft toute d-'vne couleur: V oila que 
Gai. Hure dit Theophraftc touchant la Myrrhe. Galienf ' 
î.des aulTiafak mention delà Myrrhe,difant ainfu 
fies med. La Myrrhe eft chaude & fcche au fecôd degré/ 

Î arquoy eftant ointe & appliquée, elle fonde 
es bleftèur es de la tefte. Elle a en foy vne a- 
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hiertume notable, par laquelle elle fait mou¬ 
rir l’enfant au ventre de lamere& chaffele^ 
vers du corps. Outre cela elle eft abfteriîue; 

&; pour cefte raifon on k met es medicaraens 
des yeux, lefquels on fait pour les vlceres d’i- 
ceux & pour les groifes cicatrices. Par mefme 
raifon on la met és inedecines qu’on ordonne 
pour vne toux vieille, &’pour ceux qui ont 
t’alaine courte & difficulté d’icelle, de néant- 
moins elle n’exafpere point la cane du Poul- 
mon, ainfique feroyenr plulieurs autres me- 
dicamens abfterfifs, car elle eft iî modérément 
abfteriîue, que plufieurs la mettent és medica- 
mens feruans à la canne du poulmon : corne 
chofe qui efehauffe de defeche par raifon : ne 
craignans point fa qualité abfteriîue,procédât 
defon amaritude; Voila qu’en dit Galien. Or Gd.tlii: r. 
félon l’opinion dudit Galien à faute de Myr- de ^nttd, 
ihe, oripeu vfer de cdamta odoram ,8c (don. 
Conftantin, on peu prédre autantpefant à'A-ficceda- 
mandes ameres. Mais ie fuis d’auis que tant nei^. 
qu’il fera poffiblequ’ô f’efiicrtue à recouurer 
du vray,poür compofer ce tant excellent An¬ 
tidote. Finalement il faut noter félon la do- . 
élrine de Galien qu’en toutes compoiîtions, 
où entre la Myrrhe, il la faut feulement met- 
We, lors qu’on retire de deffiis le feu lacôpo- Gai. 
fition: car elle ne peut endurer la cuyiTon, non de eompofj 
plus que l’encens de l’aloé. medica. 

I v 
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Piofco .lm< iÊ meilleitr SafFran qui foit vfitc cii | 
uhxp. zf. Il l^^^medecineeftcêluyquicroiftenCo- 

M eftant fiés & bien coiilouré, 

& qui à quelque peu de blanc en fes 
tendons 8c (îlamens : qui auffi eft long & en- , 
tier en toutes fes parties & qui n'eft point 
fraiile: ains eftplain & n eft diminue' en forte 
que ce loit. Celuy aufli eft bon qui eftant bai¬ 
gné, teint & iaunit les mains &c qui eft aucu¬ 
nement piquant & aigu: & n’eft ny vermolü ' 
ny chancy ny rongé de vers. On le fophiftique 
ymeflant du brelll fubtillement taillé, les au¬ 
tres y meflent du Croconiagma pilé, ou l’en^ 
duyfant de vin cuiâ::&; pour le rendre plus pe- 
fant,onyadioufte de Lithargeoude Plum- 
bago’, qui eft vnmineral, prouenant és mines 
de Plomb ôc d’Argent. Mais la pouldre quife 
trouue parmy,& la fenteur du vin cuit defeoü- 
urent la tromperie: voila qu’en dit Diofeori- 
Ttefdm- de. Theiralus, prent l’eftime du Saffran, par 
rheophra. l’odeur. Le Saffran fleurit félon que dit Theo- 
' des fUnt. phrafte, en Automne enuiron le mois de Se- 
hifi-lmre ptembre &:ce peu de iours durant. Il icttela 
f .fhap. :}., fleur & la fueille tout enfemble, & mieux» 
quand il eft bien foulé. La nature du Saffran, 
eft derefouldre, deniollifier ôc dereftreindre 
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iegerement. Il prouoque Tvi-ine & fait bonne 
couleur, il garde d’enyurer le beuuanr auec 
vin cuit. Enduit auec laid de femme, il arrefte 
^ reftraint les defluxions des yeux. Onle met 
CS breuuages qu on ordonne pour les vers &ç 
vermines du corps, Ôc és peflaires & empla^ 
ftrcs, qu’on ordonne pour la matrice&pout 
le fondement. Il prolioque à luxure, ôc réduit 
en cmplaftre, addoucit Ôc appaife les inflam¬ 
mations: il eft bon aux apoftumes des oreilles. 

La racine du Saffran prinle en bruuage, auec 
vin cuit prouoque l’vrine. Galien parle du cd. Hure 
Saffran en cefte forte : Le Saffran eft aucune- cies jtmfks 
ment aftridif : ce qui procédé de la froideur 
& terreftrité qui eft en luy, de maniéré qu’en ^ 

toute fa fuftance, il eft chauld au fécond de^ 
gré &: fec au premier. Pour cefte caufe il ayde 
fortàla^digeftion*. eftant fortifié du peu d’a-^ 
ftridion qu’il a .• car tous médicaments, qui 
font quelque peu aftringens, pourueu auffi. 
qu’ils ne foyent point trop chauds,ont faculté 
DU vertu pareille aux fubftançes,qu’on àppeL 
le Emplaftiques Maturatiucs : lefquelles 
çoniointes à vne chaleur qui ne foit trop ex^ 
Cefliue,ontvne vertu concodiue &digeftiue, 
ainfî qu’auons déclaré çy defliis. En vn autre 
lieu il dit ainfî: L’odeur du Saffran pénétré iuC- 
ques au cerneau & trouble l’entendement, 

^nfi que font le Pcucedanum, Sç les fruidts’ 

(du Lentifque, 
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•Tmgembre/eloiiqu’efcnt Diofcori- I 
^ de, eft vne plante à part, qui croift i 
■^d'^^^pouu le plus en Arabie Troglodyti- 
Tque. Les gens du pays vfent defes 
fueilles vertes,coinine nous failons delà Ruë, 

& les meflent és faullês les plus fingulieres, & 
çs plus fmguliers breuuages. Ses racines font 
petites, corne celles du Souchet & font blan¬ 
ches & odorâtes ôç ont quafi le gouft du Poy- 
ure. Les meilleures font celles qui ne font 
point vermoulues'.voila les parolles deDio- 
îboride. Les Portugalois qui ordinairement 
traffiquent és Indes, difent que le Gingembre 
eft vne racine rampant à fleur de terre, qui a 
plufieurs neuds &: ioindures. Elle iette fes 
fueilles comme celles des Cannes & rofeaux, 
lefquelles meurent ôc reuerdiffent deux ou 
trois fois l’an : toutesfois les plus grandes, & 
qui font mouchettees au bout, ne lurpilTent 
en grandeur l’herbe des prez, & font les Gin- 
gembres fort communs en ce pays là. Quand 
on rire la racine auant le terhps, elle n’eft de fi 
bon gouft, ainfi que difentles Portugalois. Le 
temps de la cueillir eft quand les fueilles font 
feches ; car fl elle eft cueillie hors fa faifon, elle 
fera incontinent pourrie & vermoulue. Il y a 
telle racine-qui pefe vne liure : toutesfois elles 
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ce font toutes auffi gtolfes les vnes que les au¬ 
tres. Elle n’eft plus profond'en terre, que de 
trois ou quatre Paumes. Ceux qui la tirent, 
laifsêt touiîours vn oeillet pour regermer Pan 
fuyuant, & l’enuironnent dç terre, la iailfant 
là corne le germe dû Gingembre. On apporte 
en France à force Gingembre de Calicut,ville 
fort marchande des Indes: & de l’Arabie Tro- 
glodytique. Et n’apportent feulemét du Gin^ 
gembre feç, ains en apportent du vert confit 
,enfuccre,ou en certainmiel,qu ils tirent d’vne 
maniéré de goulTes qu’ils preiTurent. Ce GinT- 
gembre eft meilleur que celuy de Venile ; car 
le Gingembre qu’on y confit fe fait de racines 
de Gingembre, feches, lefquellcs ils mbllifient 
en forte leffiuejfaide de chaux viue& cèdre de 
chefne: ou bien en faumeure & quelques foys 
en eau douce. Par lefquels moyés le Gingébre 
ne fefuente feulemét,& ne perd fimpleméc fon 
odeur, ains auflii perd fa force, fa faneur & fon 
acrimonie.Mais le Gingébre,qu’on apporte de 
Galicut, fe côfit incôtinent qu’il eft tiré fans le 
lailfer gueres tremper en l’eau, & p^r ainfi il fe 
maintient toufiours en fa force &C vertu. Galié 
parlât du Gingébre dit ainfî:La racine du Gin- Gd. lm.6. 
gembre eft bonne, on l’apporte de Barbarie.Jîwp/.jwf^. 
Elle efehauffe fort, nô pas de première entree, 
côme le Poyure,qui la fait iugerpP materielle 
& moins fubtile & moins pénétrante que n’eft 
iePoyure. Enquoy on voit q le Gingébre eft 
I iiij 
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compofc d’vne fubftancc grofle & indigcAç^ 

& laquelle a eft ny feche ny terreftrc, ains eft , 
pluftoft humide &: aqueufe. Et de là viét qinl 
eft incontinent vermolu, pour raifon de Thu- 
inidité fuperftue qui eft en luy ; car toutes cho- i 
fes qui font entièrement feches ou humides, j 
ne font fubiettes à vormoliiEure, ouy celles i 
qui ont vne humidité familière & digeree. Au- ■■ 
tant eft il du Poyure long : parquoy la chaleur , 
qui procédé du Gingembre,ou du Poyure lôg, 1 
dure plus que celle qui eft caufee du Poyare f 
blanc ou noir. Car comme la flamme de pail- | 
le feche, eft plus grande &c plus foudaine: auf- | 
fi eft la chaleur qui procédé des medicamens [ 
fecsj plus chaude, plus foudaine & plus vehe- j 

mente. Mais la chaleur qui procédé des chofes ; 
humides, comme eft le boys verd, f enflamme 
plus tard, mais aufti elle dure plus. Et delà 
vient qu’on vfe diuerfement de deux fortes 
de medicamens : car quand on venir chauf¬ 
fer foudainn.ement tout le corps, on vfe des 
chofes qui efehauffent & pénétrent,incontinét 
qu elles ont touche la chaleur de noftre corps. 
Mais pourelchaiiffcrvne partie rcfroidye,il 
faut Vier tout au contraire: car on employé 
les drogues qui font tardiues à efchaufFer,mais 
qui neantmoins maintiennent bien leur cha¬ 
leur. Or encor es que le Gingembre &: le Poy¬ 
ure blanc foyent differens du Poyure noit 
pour cefte raifon, toutesfois la différence n’y 
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cft pas grande,mais le Creffon alenoys, la mô- 
ftardejlaThapfia , & la fiente de Pigeons ra- 
miersjdemeurent plus à Pefchauffer : auffi eft 
leur chaleur de plus longue duree. V oi-la 
qu en dit Galien. 
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que les Grecs appellent Rhapôti- 
,i)(j^Æ^^que,Rha,ou J Rheon,§^ les Latins, 
■jA^^^RjpaponticHm , croift és régions quiD/s/csr. 

font au defl'us du Bofphore,dont on Imre y. 
l’apporte. Ceftvne racine noire Scfemblable cha^. i. 
au grand Centorium, toutesfois eft moindre, 

& plusroulTej&troüee ; eftant aucunement 
polyealilLee & fans odeur. Le meilleur eft ce- 
luy qui n’cft point vermolu, 6c qui eft gluant, 

6c quelque peu aftringent au gouft : lequel 
auffi eftant mafehé, fe trouue pafle, ou iaunc 
côme fiafff an : ce font les parolles de Diofco-i 
rideXe Rhapôtique a prins fon nom du fleuue 
Rha,qui paîTe par vne certaine contrée voifi- 
ne de Pote : pour-ce que cefte racine croift en , 
abondance, és riues & hors dudit fleuue. Ce 
que bien demôftre l’hiftoire £^mmiAnm 
cellmHs , où il eft dit ainfi-.Tanaïs fort du pied nw Marc. 
des monts Gaucafîens, defaifant lôgs circuits 
diuife TAfié de l’Europe , & en fin tombe es 
Ipalus Meotides.Bdia eft vn autre fleuue, qui 




Le secondiïvre 
luy eft voifin, es riuages duquel croift vncra, 
cine finguliere en médecine : Voi-là que dk 
Ammianus. Au reftedl n ya pas long temps 
que le vray Rhapojitiqtie f’eft peu recoiuirer : 
car au parauant on vfurpoit ôc vfoit-on delà 
racine du grand Cçntaurium,au lieu de Rha^ 
pontique. Et cncores maintenât plufieurs anr 
cienSjmeG^rHans les dpdes inuëuons des mo-r- 
dernes,vient de la racine de Centaurium ma- 
ius, au lieu de Rhapontique, comme ne l’ay- 
ans veu & moins recerche,tant font arreftezà 
leurs vieilles opinions.D’auantageil y a plu¬ 
fieurs dodes Médecins modernes, qui ont e* 
IHmé la Rheubarbe ^ le Rhapontique eftrc 
mefmes plantes, pour ce que de leur temps,le 
vray Rhapontique ne fe trouuoit en Italie, ny 
en France: mais depuis qu’on en a apporté, 
aucuns ont reprouué l’opinion des prede- 
iâenardM cefleurSjentre lefquels eft le dode Monardus, 
li. lequel ayât autresfois eftimé noftre Rheubar- 

a. » bc & leRhapôtique de Diofeoride eftre mef- 
me efpece de plante, ayant veu le Rhaponti- 
Jdemefijt. que qu’on opporte de Mefehouie, eftre côfor 
vltima. me à la defeription de Diofeoride,changea du 
tout opinion, ainfi que bien il demonftre, ef- 
criuantainfîàLeonicenus: le veis première¬ 
ment le Rhapôtique à Venifc,lequel on aijoic 
apporté de Conftâtinople,ôc apres là,mefmes, 
i’en veis ,v enant d’Alexâdrie, lequel eftoit du 
tout, conforme à celuy des anciens. Serapio 
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Auicenne ont auflfi parlé du Rhapôtiquefouz 
toutesfois le nô deRheubarbe: fmon que le 
Traducteur ayt mal traduit , dequoy ie me 
doute fort : car ils afîignentles mefmes pro- 
prietez à la Rheübarbe,que les anciés auoyêt 
attribuez au Rhapontique ; tellement que ny 
Tvn ny l’autre n’ôt dit quelle eft purgatiue 6c 
laxatiue.Èn quoy on peut aifement congnoi- 
ftre qu’il ont efcrit du Rhapontique & non 
de la Rheubarbe. Au reftc Rp^elliw reprend 
fort aigrcpient ceux qui font différence du 
Rhapontique & de la Rheubarbe , attendu 
que félon fon opinion , ce foit mefme cho- 
fe : &que toute la diflfereucc quiypourroit 
eftre, feroitcaufee deladiuerfité des climats 
& regionSjOÙ l’vne &: l’autre croiffent. Et dit 
d’auantage , que le Rhapontique n’eft priua 
d’odeur pour autre raifon, linon pour la gra¬ 
de froideur des régions feptentrionnales, où 
il croift. Et neâtmoins la région Pôtique n’eft 
fi froide que l’opiniô de E^ellm puiffe eftre iu- 
gee receuable-.car certes elle ne fait à receuoir 
en aucune forte, autremet il faudroit çoclure;, 
que toutes plates odoratesjqui croilfent en le- 
uant 6c aumidy, n’auroyet aucune fenteurny 
odeur,croilfans és régions feptentriônales, & 
mefmes en la région de Pote. Ce qui eft faux, 
car côbien que les plantes natiirellemct odo¬ 
rantes, qui croilEent és régions fcptentrion- 
nalcs,ne foyeut fi vertueufes ny en odeur ny é« 



Autres qualitez , que celles qui croilfent en 
leuât ou CS parties meridionnalês ce pour 
raifon de k froideur du climat des régions 
feptentrionnales : ceneantmoins il ne les faut 
cftimer fi denuees de leurs qualitez , qu elles 
ne foyent toufiours remarquables, & que 
mefmes quand il eft requis, on n’en vfe és ré¬ 
gions où elles croilî'ent : car fi pour la froi¬ 
deur de la uegion,ôc inclémence de l’air, elles 
perdoyenc leurs qualitez naturelles, tellemét 
qu’elles ne retinflent que leur forme fimple- 
ment : Certainement elles fortiroyent & fe- 
royent mifes hors du ranc de leurs efpeces, 
Maisce-làne fe peutprouuerny par raifon, 
ny par authoritc : aiik au côtraire nous voyôs, 
qu encores le Nardus Celtique qu’on appor¬ 
te des montaignes de Carnithe , & de Stir- 
marck , où la neige demeure enuiron huid 
mois de l’an, &les racines d'Acorum, qu’on 
apporte de Sarmatie,,d’Europe, qui eft toute 
confite en neiges & glaces la plus part de l’an, 
& dont on vfe au lieu de Calamus odoratus, 
ne foyent fi odorantes que le Nardus & Aco-r 
rum, qu’on trouueés montaignes de Gennes 
Scderifirie , ou bien ceux qu’on apporte de 
Ponte, deSurie & d’Egypte : jce neantmoins 
üsne laifi'ent d’auoir leurs odeurs naïues & 
naturelles. Parquoyie ne potirroye conclure 
autrement,que contre l’opinion de Ruellius, 
|1 faut donc dire, que ce que le Rhaponti- 
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que n cft point odorant, ne procédé de la froi¬ 
deur du Climat ou région où il croift, ains 
Vient de ce que c’eft vne autre efpece de plan¬ 
te que ned: la Rheubarbe.En Outre la diffe- 
tence de la Rheubarbe &: du Rhapontique cft 
euidente en ce que la Rheubarbe eft notoire¬ 
ment & naturellement laxatiue & odorante 
& mafliue,dure, feiche,amere au gouft &c pe- 
fante. Au contraire le Rhapontique ne fent 
rien, dcreCefreplutoft le ventre , qu’il ne le 
lafche.D’auantage,il n’eft point amer, ains eft 
vh peu piquant.il n’eft point fec,ains éft gluât 
& n’eft maflif ny ferré , ains eft de fubftancc 
lâche, flatique & fpongieufe : & eft d’ail¬ 
leurs fort leger, tant f en faut qu’il foit pe- 
fant.Ce conuderé,ietiens que Ruellius a fail- 
lygrandement en ceft endroit: & principa¬ 
lement en ce qu’il dit, le Rhapontique & la 
Rheubarbe eftre feulemét differens en odeur t 
car l’argument ne vaut rien , ôc n’eft la confe- 
quence bonne , de dire le Rhapontique & là 
Rheubarbe eftre vne meftiae racine, pour-ce 
qu elles font femblables à veuë d’oeil, veu 
qu’elles font diuerfes & différentes, & en qua- 
lirez & en proprietez. En tel & femblable er¬ 
reur font ceux qui difent la Refîne de Sapin, 
& celle de Meleze eftre vne &C mefme Refine : 

f »out-ce qu’elles font fi femblables ôc en cou- 
eur & eu fubftance ôc en toutes autres mar^ 
ques qu’on peut congnoiftre à l’œil, qu’il eft 
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impoflfible les pouuoir difcerncr Tvne de l’aii. 
tre à veuë d’oeil. Mais fl par les autres fens on 
veut faire eTprcuue de leur différence,ce-là fe- 
ra aylé à faire ; car on trouuera la Reflnc de fa- 
pin fort odorate au nez 8c amçre au goufl : ce 
■qui ne fe trouuera en la Reflne de Meleze. 
D’ailleurs, comment feroit-il poffibledifcer- 
ner la Reflne de Lcntifque, d’auec celle de Ge- 
neure,fl ce n’eft au goiilï î Item comme pour- 
roit-oncpngnoiftre l’Encens d’auec la Gôme 
des pommes de Pin,& autres grains de GômCj 
flnon à la gonfler & par le feu î D’auatage, les 
Piflaces & le Ben font fl femblables , que flle 
Ben n’eftoit amer,& les Piflaces dquXjil feroit 
fort difficile les fçauoir difcerner l’vn de l’au¬ 
tre. Auffi 5 y a il chofes plus femblables que le 
Cinnamome 8c la Cannelle ? & neâtmoins ce 
font diuerfes efpeces. Ce-là m’a fait refouldrd 
de ne fuyttre l’opinion de ceux qui jugent des 
chofes feuleinét par quelques qualitez qu’el¬ 
les ont, efquellesmeflnes ils font le plus foiî* 
lient deceuz : comme font ceux qui meuz d’v- 
necertaine petite conieâ:ure,efliment le Rha- 
poutique,&laRheubarbe eflremefmes raci- 
ëdilen U- nes.Galien parlant du Rhapontiquc,dit ainflï 
ùre 8 . des Le Rheon,qu’aucuns appellent Rha,eflcom- 
fimpl.med. pofé de températures 8c proprietez mefleesî 
car il tient & participe à vne froideur ter- 
reftre.Ce que demonftre l’aflridtion qu’il a,&: 
cfl d’ailleurs,aucunement chaud ; car fl on le 
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tti^rche aflezjon le fendra vn peu acre & pic- 
quant.D’auântage il fient quelque peu d’vnc 
fubftance aëree & fubtile: ce que demonftré 
fa fungofité & legereté,&: principalement font 
operation. Et combien que pour cefte cauleil 
foit aftringent: ce neantmoins il n cftfeülemcr 
propre aux fpafmes, & à ceux qui né peuuent 
auoir leur aleine fans tenir la tefte drelEee. Et 
ainiî eftant enduit auee vin aigre il guerift les 
feux volages êc dartres , & ofte toutes meur- 
trilfures & ternüRires.Or quilfoitefFeéluel- 
lement aftringent, on le peut congnoiftre en 
ce qu’il eft bon à ceux qui crachent le fang, 

& aux defluxions deTeftomach & du ventre:' 
car ce qu il tient de Tair n’empefcbe & ne relî-i 
fte à fa froideur de terreftrité , mais toute la 
plus grande force & vertu qu’il a,gift en ce, edien 
qu’il pénétré ôc perce iufques és parties pro- ure i. de ■ 
fondes & loingtaines.Et en vn autre paftage,. yAntld.- 
il dit le Rhapontique auffi fe peut fofiftiqu er: 
car ceux du pays, où il croift, le font bouillir 
pour en tirer leitis, & puis nous enuoyenr le 
iu,s,cdme fil n’eftoit méfié auec l’eau : & la 
racine comme eftant entière , & nonboulie. 

Parqüoy il faut bien apprédre à congnoiftre 
le bon Rhapontique : ce que font ayfément 
Ceux qui l’ont veü en plante , au lieu où il 
croift : V oi-ia qu’en dit Galien. 
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A Qmnte-fiieille a fes rameaux grcf. 

I>tofci). U- les comme feftus,& de la longueur 

d’vn palme, lefqaels porter fa grai- 
ne.Ses fueilles font femblables à 
celles de Menthe ; & en iette cinq à là fois, 
toutes tenantes à vne queue. Onenvoitbien 
peu fouucnt d’auahtage, àc font fes fueilles 
dentelcestout à rentour.Ses fleurs tirent fur 
le iaune paillé, de couleur d’or. Elle croift és 
lieux aquatiques,auprès des Conduits d’eaux. 
Sa racine eft rougeaftre & longue, &: eft plus 
grofle que celle de l’Ellebore noir. Elle a de 
grandes proprietez.La decoébion defaracine 
faite iufques à laconfumptiô de la tiercepar- 
tie,tenue en la bouche, appaife la douleur des 
dents : & en f’enlauant la bouche, ellearrefte 
& reprime les vlceres pourris,qui y font.Gar- 
gariiee, elle addoucit les afpretez de la gorge 
&eftbôneaux dyflènteries &flusde ventre, 
& aux gouttes fciatiques , & douleurs des 
ioini£tures. Cuyteen vinaigre &enduyté, 
elle réprimé les vlceres corofîfs & refoult 
toutes fcrofules,enflures,durtez,apoftumes, 
& tous amas de matière peccante : & eft bon¬ 
ne aux vlceres qui viennent és extremitez des 
doigtsyde fl guérit les gratellcs,Ô£ les fentes & 

creiiaces 
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freuafïès du fonderaent.Le jus de cefte racine, 
prins qtxand elle eft tédre,efl: bon à toutes ma¬ 
ladies dufoye & du poulmon,& fert de con- 
tre-poyfon. Lesfueilles enduytes auee miel &C 
feiront fort bonnes aux play es ôc aux fiftulcs : 
fl feruent grandement à ceux qui font greilez 
Ôc fubiedsà defcentes deboyaux. La Qmnte-' 
fueille tant beiie , qu enduyte, eftanche tous 
Hux defang. On la deco|)pe pour appaifer les 
Dieux, & pour faire profeflion de chafteté & 
pour charmes & encnantemens: voylales pa- 
rolles de Diofcoride. Mathiolus fus le Dio- Mathidui 
fcoride efcrit auoir veu de quatre cfpeces àelmre 4. 
Quinte-fueilles in Italie, dont la première eft Jia Diofco. 
du tout conformé au Quinque-foltum de Dio¬ 
fcoride ; la fécondé eft differente de lapre- , 
raiere, en Ce que les fueilles font blanchaftres 
& velues, & fa rieur blanche; La tierce a vnc 
petite fueille blanche, & rampe par terre; La 
quatriefme & dernieïe a les fueilles my-parties 
en cinq, ôc femblables à fueilles de vigne, au¬ 
cuns l’appellent Diapenfta, & d’autres la nom¬ 
ment Sacunicula.Galien parlant delà Quinte- cid. tiwi 
fueille, dit ainfi ; La racine de la Quinte-iueille 8. âesfini-^ i 
eft fort deficcatrice &C participe de quelque|j/ef meiJ 
petite cerimonie :à raifon dequoy elle eft fort 
vfttée en médecine, comme aulïi font toutes 
chofes qui eftoycnr compofees de fubtiles par- 
ties,foncdeficcatiues fans aucune mordicati' 5 , 

K . 
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fl • r ;• efpecesde Calament,ce. 

PtofcoAm. ^f^Sitlny des montaignes a les fueilles 
}.chap.j6. blanchaftres, & iemblables à celles 

du Bafilque , & produit fes bran¬ 
ches faides à angles &c fes fleurs rouges. LW 
tre eft fcmblable au Pouliot, toutesfois elle 
eft plus grande, & pour ceftecaufe on l’appel¬ 
le Pouliot iauuage, d’autant qu’elle eft fem- 
blable en odeur au Pouliot. Les Latins hap-» 
pelient Nepeta. La troifiefme eftfemblable au 
Meutafte, & a fes fueilles plus longues & fes 
tiges &c branches plus grandes que les prece¬ 
dentes : toutesfois elle neft de telle vertu en 
fes operations. Les fueilles de toits Calaments 
font fort chaudes & mordâtes au gouft.Leurs 
racines font inutiles. Le Calament croift tant 
és plaines qu’es lieux afpres &c aquatiques i 
PJ4th. liu. Voilz les paroi! es de Diofcoridc. Mathiolus 
Vto- eu fes commentaires fus le Diofcoride parlant 
fcor.eh.^6. des trois efpeccs de Calament fatache aigre¬ 
ment contre Bralauolus, en ce qu’il eftinie' 

l’herbe du chat,ainfiappelIée,pour-cc queles 

chats l’ayment f ort, eftre la fécondé efpece de 
Calament, d’eferite par Diofcoride : î’erreut 
duquel le manifefte en plufieurs fortes, & 
principalement en ce que l’herbe du chat aies 
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fiieillcs femblablesà l’Ortie, ou a laMelilld. 

Et par ainfi ie laifleray à luger à gens à ce con- 
gnoilTans, Combien elle peut eftre differente 
duPouliot, non feulement en fes fueillesSc 
autres marques-.mais auflien rodeur,fur la¬ 
quelle Brafauolus f arrefte principaiement.Le 
îsefeu donc de Diofeoride, à mon iugement* 
neft autre chofe que le Calament vulgaire, 
dont vfent les Apothicaires, & que les Tofcâs 
appellent Nipotella.Carle Gaiement vulgai¬ 
re des Apothicaires a non feulement lesfueil- 
ies femblables au Pouliot, ains aufîi a fa faneur 
&fon odeur fcmblablc : parquoy ce n’eft de ' 
merueilles félon mefmes que dit Diofeoride^ 
fî aucuns l’appelloyent Pouliot fauuage. Bra¬ 
fauolus doc erre en ce qu’il dit la Nepeta eftre 
femblableau Pouliot/eulement en l’odeur: 
car la Nepeta & le P ouliot font femblables & 
en fueilles de en odeur & en faneur & mefmes 
enlatige. En quoy ont peut voir clairement 
l’herbe du chat eftre chofe diuerfe & differen¬ 
te à Nepeta,qui cft la fécondé efpece de Cala¬ 
ment. Galien parlant du Calament dit ainfî; Gai liuu 
le Calament eft defubftancefort fubftile & eft 7. desfirit- 
de température chaude & feche quafi au tiers p/w medi 
degré, & enl’vne ôc en l’autre qualité. De ce 
les fîgncs font euiderts, & fe congnoilfent en 
partie au gouft di en partie par experiéce : Car 
il eft mamfeftement chaud & aigu au gouft,&: 
tient quelque peu de l’amer .Et certes Ceux qui 
Kij 
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le vueillent tfprouucr &Tappliquer extericü-- f 
rement, congnoiftront que du Commencetnét 
il efchauffe ôc picque, & mefme efcorchcla 
peau, &: que finalement il vlcere. Prinsparla 
bouche, l'ec & de par foy, du auec vin miellé, 
il efchauffe notoirement & prouoque àfueur: 
refoluant, généralement toutes les parties du 
corps & les deifechant. Pour celle caufe au- 
cuns fen feruent contre les frilTons &: trem- I 
blemens des fieures, qui ne font continues, en 
frottât le patict de calament cüyt en huyle,par 
tout le corps, &le prenant par la bouche au 
mode fufdit. D’autres en-frottentles haches és. 
feiatiques ,leprenâs pour vnremedefingulier 
à ladite maladie, car il attire les humeurs qui 
font profondes dedans le corps & les fait ve¬ 
nir és parties fnper-ficielles : efehaufiant tellc- 
r ent celle partie, qu’il brûle & vlcere la peau. 
Prins en breuuage ou applique, il prouoque' 
efficacement le llux menilruel. llellauffifort 
bon à la ladrerie, car il refoult vertueufement 
. toutes humeurs 5. & fubtilie & ineide fort effi¬ 
cacement les bumeurs grolî'es & vilqueufes, 
comme font celles qui caufent ladite maladie 
Il refoult aulTi tontes rcrnilTures & meurtrif- 
fures ; & rend la couleur vnie aux cicatrices- 
noires.En tels accfdens il la faüt cuyreen vin, 
plulloll verd queifec & rappliquer à mode de 
cataplafme ; Car ellant fec il ell plus vehemènt 
& plus brillant. Ellant donc tel on en vfe con- 
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)trc les moriures des beftes venimeufes,comme 
de medicamens cauftiques, aduftifs, chaux, 
picquans, hibtils Sc penetratifs, & qui peu- 
uent attirer au dehors, toute la matière pecca- 
te qui eft au dedans. Quant à Ion amertume, 
elle eft petite, neantmoins elle eft aulfi efficace 
en certains endroits, qu on ne la fçauroit de¬ 
mander plus, pour raiion de ce quelle eft cô- 
ioindle à vne chaleur vehemente, lubtiledc 
pénétrante. Parquoy fon jus clyfterizéj ou 
prins en bruitage, fait mouuoir toutes les ver¬ 
mines qui font dans le corps, où y auoit des 
vers, foit en vlceres,fiftules ou autres pourri¬ 
tures accidens. Appliqué ou prins en bruita¬ 
ge, il fait mouuoir l’enfant au ventre de la me- 
re,&le fait lortir hors pour raifon de fon a- 
mertume. Il eftauffi incifif, raifon de fa cha¬ 
leur, fubtilité & amertume, & pour raifon de 
fa feulle amertume, il eft abfterftf. A caiife dôc 
de ces qualitez, il fert grandement à ceux qui 
ont courte alaine: & pour raifon de Ion a» 
mertume, il eft bon à la iaunifle, comme aitfîi 
font toutes chofes. ameres comme eftans ab- 
fterftues, & ayants vertu de nettoyer les o^px-ferm. u 
lations du foy e. A tout ce que deflus, le Cala- 
ment des montaignes eft le meilleur. 

K. iij 
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C H A P. X XX II II, 

E Marrubeiettp plufieiirs iettons 
dés fa racine,lefquels font blanchâ¬ 
tres, velus & quarrez. Ses fueilles 
font de la largeur d’vn pouffe,eftâts 
rondcilettes 5 velües,ridees& ameres augouft. 
Il ietre fa graine en fes tiges: & voit-on parin- 
terualles les Heurs enuironnans les tiges, com¬ 
me yn vcrroil, lefquelles font afpres, ilcroift 
auprès des murailles &c parmy les mazures, Se 
xheophra. ruines des maifons. Theophraftre en met deux 
de mtu. efpeces, difant ainfull y a aulfi deux efpeces de 
flmt.liure Marrube,dont l’vn a les fueilles vertes,Se plus 
é.chap.. 2 . dentelées de les chiquetures plus profondes, 
que l’autre. Ceux donc qui prennent garde de 
près aux affaires, côgnoillcnt affez qceux qui 
font les côpofitions d’vnguens f’en léruenten 
plufieurs endroits,rautre eftplus rond Se plus 
craffeux, Se eft comme le Sphacelus: n’ayant 
les dentilemens Se chiquetures H grandes net 
apparentes que l’autre: V oila qu’en dit 1 heo- 
phrafte. Lequel certes nenrent autre chofe 
par la fecôde efpcce de Iviarr ube, que le Mar- 
rubç nqir, dont nous auons parlé çy deffus. 
cd.Uur.^. Galien parlant du Marrube, dit ainfi : Le Mar- 
des Jîtriples mhç pour caufç de fon amertume, opéré en 
pted. ■ ceux qui en vfent,ce que telle faueur requiert; 
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car il defopilelefoye & ratre &; purge la poi¬ 
trine & le poulmonj&fi efraeut le liux men- 
ftruel: enduit,il abfterge rçroult,& par ainfi 
on le pourra dire chaud au fécond degré. Son 
jus appliqué auec miel, eft bon pour efclarcir 
la veiie, tiré par le nez il euacue la iauniire. O n 
f’enfert aux douleurs inuererees des oreilles, 

Ty appliquant, &: principalement quand il eft 
requis de defopiller, & de purger les conduits 
& modifier les membranes & pellicules de 
loüye.Diofcoride luy attribue plufieurs fiicuh Dîojco.lm. 
tez, & entre les autres il dit qu’on le fait boire ^.cha.iox, 
aux noaueiles acouches qui n’ont ,efté fufti- 
lammétpurgees,pour fairelortjr i’arrierefais 
&c le fang menftruel. Il eft bon aufli prins en 
bruuages, aux femmes qui ne peuuent enfan¬ 
ter, & à ceux qui font empoftonnez, ou bien, 
mordus des ferpens , toutçsfpisiloftenceles 
reins Ôc la veflie, 


T E J L DE MACEDOINE, 
c H AP. XXXV. 


Jap^UI^’Herbedu Perfil a les mefmcs pro- 

prierez que leCoriédre. Vhlcofd-DîoJco.lm, 
uium croift és lieux aquatiques. 
eft plus grand que le Perfil, & a les 
ttiefmes jpprietez.ie Perfil demôtaigne _^duit 
fa tige haute d’vn bon palme, procédant d’vne 
K iiij 
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racine mince & fubtile. De fa tige fortent.piu. 
fieurs branches, qui portent des mouchets 
plus menus que ceux de Ciguc,combien qu ils 
îbyent femblables à celle du Cunim,& eftlô- 
gue, piquante, fubtile & odorante, llcroiftés 
montaigncs dcés lieux pierreux. Ce pendant 
toutesfois il ne fe faut abufer, prenans pour 
Orcojelimm ou Perfil demontaigne,cekiy qui 
croift parmy les rochers ; car c’eft vne autre c- 
fpèce de Pérhl nommee Tetrofehrmm. Ce Pe- 
trofelinum croift principalement en Macé¬ 
doine , és rochers inacceflibles : & a la greinc 
femblableà celle d’Ammi -.toutesfois elle eft 
plus odorante,&: à vn gouftfort Aromatique, 
Tou« les Médecins & Simpliftes de noftre téps 
& mefmes ceux qui fe font eftudiez de refta- 
blir la vraye congnoift’ance des Simples, tien¬ 
nent dVn conleritement,noftre Perfil des iar- 
dins, eftre le vray Apium des Anciens, lequel 
Pline Imreiüs appelloyent Apiuru Statinum. Pline ch 
zo.chtt. X. efcrit ainfr. Le Perhl eft de fort bon gouft-.aufli 
en vfe-on fort en potage, & pour dcner gouft 
GaI. Imre aux faulLes & viandes. Galien auffi en dit de 
2 . de aU- mefme, lequel en parle ainft; En autres herbes, 
met.fAcult. le Perfil eft le plus comun eftant fort bon à la 
bouche de reftomac- Lefquelles marques fe ré- 
coritrent en noftre Perfil, car il n'y a herbe pP 
côraune au feruice de table qu'eft le Perfil. Au 
refte cobien que nous nous enfetuiôs ordinai¬ 
rement à accouftrer & à dcner gouft aux vian- 
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des; ce neantmoins chrififfM, cr Dyonlfm , fé¬ 
lon que dit Pline , cftoyent d’opinion qu’on 
n’en deuft manger aucunement: d’autant qu’il 
eftoit dédié anciennement pour enferuir aux 
banquets des funérailles: & que d’ailleurs fon 
regard nuyt à la yeuc. Aulfi que la tige du 
Parfil femelle engendre les vers: ioindaufli, 
que ceux qui le continuent à manger , de- 
uiennentfterilleSjfoyent mafles, ou femelles. 

Item que il vne accouchée mange du Perfil, 
l'enfant quelle allaitera fera fubied au haut 
mal.Toutesfois le ferfilmaflen’cftfi d’ange- 
reux que lafemelle. A celle caufe le mafle n’cft 
mis auranc des herbes prohibées démanger. 

. Voi-la qu’en dit Pline. Parquoy ce n’elt de 
merueilles , fi nos médecins modernes defen- 
dentlePerfilàceux quifont fubieds au haut 
mal : veu doneques que félon les raifons ÔC 
authoritez que delTus il nous appert alfezno- 
llrePerfil eftre levray Abium cultiuc des an¬ 
ciens, ü faut conclure &: tenir pour refolu, 
que l’Ache commune des Apothicaires, cil 
l’Eleofelium de Diofeoride , lequel nous a- 
uons nommé Perfil de iparais : car il croift en 
lieux aquatiques &marefcageux : ayant la ti¬ 
ge & les fueillcs plus grandes, & plus clair 
lemees quelePerfil.Theophrafte le deferit en 
celle forte;!’Ache de marais qui croift es ma- Teojph. de 
rais & auprès des ruilFeaux, a les fueilles clair jut. fUnt. 
femees & qui ne font aucunement velues, & li.y.tha.ff. 



\ , cftdiitoutfemblabIeauPerril,enodeur,cn 

faueur & en figure. Parquoy Ruellius fiabu- | 
fe grandeméc prenant le Marceron pour TA- 
' che ou Perfil de marais : car il y a grande dife- 

rcnce entre le Sinyrnium qui eft appelle Ma, 
cerô ôc rEleofeluium & rHippofeluium ; co¬ 
rne fera plus amplement dit en quelque antre 
lieu quand la matière fe prefentera. Quant 
à l’Hippofeluium certainemét ie ne penle que | 
ce foit autre choie que fEnifticum que nous I 
appelions l’Enefcbe xarc’eftleplusgrâdper, 
fil de tous ; de forte que les Grecs Pont appel, ' 
iéjàbon droit, Hippofeluium. Quant au Pc, 
trofelinum Macedonicum c’eft le meilleur 
Galien U- plus excellent de tous. Galien parlant du per,. , 
ure J, de îilMacedonique dit ainli : Quant au Petro- 
^ntid. felinum, le meilleur croift en Macedoine, 
eftfort commun. Aucuns l’appellent Ereafti- 
cum , pour raifon du lieu où il croift : tou- 
tesfois il n’y en peut auoir grande abondance; 
veu que le lieu,où il croift eft petit.Ce Petro- 
felinum Ereaftiqiie, qu’on apporte de Mace- 
done es autres régions,ne croift en trop gra de 
abôdance,mefmes enMacedonc. Mais il ad- 
iiient au Petrofelinum de Macedone, comme 
au miel d’Athenqs,& au vin de Falerne :car les 
marchas,qui en font traffique,difêr toufiours 
que leur miel eft d’4thenes, & leur vin de Fa, ! 
lernc : & leur Petrofelinum de Macedone : 
côbicn que ce peu de PetrQfelinum,qui croift 
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en Macedone , ne foie fuffifant pour en four¬ 
nir tant de regions.En Epyre on trouue à for¬ 
ce P ctrofclinum:auffi fait on a force miel es 
Ifles Cyclades. Mais tout ainii qu’on vend le 
miel des Ifles voifines, à Athènes, pour miel 
d’ Athenes auflj apporte on Petrofelinum , 
d’Epire , à Macedone , & de là par toute la 
TheifaloniCjOÙ il eft prins ôc vendu pour Pe¬ 
trofelinum Macedonique. Autant en fait on 
du vin de Falerne : car comme ainfi que le ter¬ 
roir &c vignoble de Falerne/oit bien petit,en 
Italie: les marchans de vin fçauéntfi bien leur 
meftier de brouiller ôc fofiftiquer le vin, qu’ils 
emioyent& vendent leurs vins pour vins de 
Falerne,quafi par toutes les prduinces fubiet- 
te à l’empire Romain.Qjaât à tqy,en defaut de 
Petrofelinum Eftreatique j'nc/crains point de 
mettre éscompofitiôs de Triade,d’autres Pe- 
tiofelinum : car combien que les autres Petro 
felinum ne foyent fi eflicaces cotre les poifons, 
cotre lesmorfures des belles venimeufes, 
qu’eflle Petrofelinum Eflreatique, ce néant- 
moins ils ne font moins d^pres aux autres ma¬ 
ladies pour lefquelles principal emét les Tfia- 
çles ne font faites : corne font les trenchees de 
vêtre,débilitez d’eftomach,hydropifles & au¬ 
tres lemblables maladies qui ne gueriflet prin- 
cipalemétparTriacles.D’aillcurslePetrofeli- 
nû Eflreatique rédlaTriacle plus amere,prin- 
çipalemet recent ; car il efl different des autres 
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Perfilsj eftant extrêmement fort , trefamer. 1 

ed. U»- 8 • En autre palTage, parlait de P erfil Macedo- , 
des Jtm^les nique, il dit ainfi ; le Perfil eft fi chaud, qu’il 

p}ed> faitvriner &:prouoqueleliux menftjuel. U i 

refoult les ventofitez , Ôc plus la graine que 
que l’herbe. Qj^ant au Perhl de montaigne Sc 
au Leui(licum,ils ont mcfmes proprietez;tour 
tesfois la Leuefche eft plus foiblc,en fes ope¬ 
rations, que n’eft le perfil de montaigne.Et en 
vn autre pairage,parlant du Petrofeliumil dit 
ainfi: La graine de Petrofelium eft fort profi¬ 
table , aufli eft toute l’herbe, & la racine, 
laquelle eft de mefme naturel que la graine,, 
combien qu’elle (oit plus foible en les opera¬ 
tions, & par ainfi elle prouoque efficace¬ 
ment , de l’vrine, & le flux menftruel, & re¬ 
foult toutes ventofitez, On la peut donc dire 
chaude ôc feiche au tiers degré : Voi-la cç 
qu’en dit Galien. 


S TO E C H ^ D OS. 

CH AP. XXXVI. 
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^ A Stoechas croift auprès des Gau- 
les,en certaines Ifles,cftans vis à vis 
‘‘ de Marfcille , qui font ainfi nom¬ 
mées , ôc dont celle herbe aprinsde 
nom. Cefteherbe produit desiettons grelles 
ôc menuz, ôc fa cheuelure femble à celle dç 
Thim: toutçsfois fa fueillç eft vn peu plus 
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longue J eftant aucunement amere & mor¬ 
dante &c picquante au gouft: V oi-la qu’en dit 
Diofeoride- La Stecas croift non feulement 
auprès du Coyaume de France, en certaines 11- 
les qui font vis à vis de Marfeille , lefquelles 
on appelle Stecades ; mais auffi croift en Ara- 
bie,dont ell'e eft apportée à Venife , auec au¬ 
tres drogues qu’on ameine d’Alexandrie. 

Pour celle caufe tant les Médecins que les 
Apoticaires l’appellent Sticados Arabique: 
combien qu’ils vfent bien fouuent du Stica- 
• dos de Marfeille. Elle croift auffi en certains 
endroits a Italie : toutesfois la meilleure f’ap- 
porte du mont faind Ange, qui eft en la P o uï- 
le ; combien que Celle de leuant palFe toutes 
les autres, & apres elle, la meilleure eft celle 
qui croift és Ifles Stecades, qui font près de 
Marfcille.Galieri parlât du Sticados,dit ainlî: Galien li- 
le Sticados eft au gouft de qualité amere ,& 8 . des 

moyennement aftringcnte.Sa température eft ftm^LmeL 
mixte & compofee : car elle eft aftringente, 
pour raifon de fon eftence terreftre , & quel¬ 
que peu froide : ôcprent fon.amertume d’vne 
plus grande terreftriré , qui eft neantmoins 
lubtiliee & attenuee. Par l’aflemblement dôc 
& Gonuenance de ces qualitez, elle eft defop- 
pilanue,fubtiliente & abfterftue : eftant pro¬ 
pre , de ion naturel à defoppiler , fubtilicr, 
mondifier,& fortifier tant les parties nobles & 
interiempes,que toute l’habitude Sccoplexion 
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du corps : car nous auons cy delfus monftr(? 

que les medicamenrsjainli qualifiez, font fort 

efficaces és operations que deffiis.Mefme aiif ' 
fi en fait mention , difant ainfi ; le Sticados 
euacue & la flegme & la fficlencholie ; & i 
Gdh m nettoye & fortifie & le cerueau & les nerfs 
mefnis Im. & tous les conduits ôc organes des fens. Il eft I 
finguliér contré toutes maladies froides: 
chajf. 8. & par ainfi il eft fort bon au haut mal, y ad- 

iouftant vn peu de Squillé, ou dé vinaigre 
Scyllitique. Les bains ,■ eftuues, parfuns' & fo- ' 
mentations de fa decoétioh ouurent les , 
conduits du nez qui font font eftouppez , ap-_ 
paifant les douleurs des nerfs &c des ioinétu- 
res ôc fortifient les parties nobles & inté¬ 
rieures , débilitées de trauaillees par humeurs 
Annota- froides. Les colériques n en doiuent vfer : & | 

tion. Le lis principalement quand leur eftomach eft' 
eoleriqtie. chargé d’humeur colérique : car elle les ef- 
mouueroitpar trop , les prouoquant a vo- 
miflemens , leur caufan't d’ailleurs , vnç al¬ 
teration , de efehauffiant gencralement tout 
le corps outre mefure. 

COSTVS. 
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xellent Coftus f’apporte d’Ara- 
Ë K^3R|bie ; & eft blanc, léger & fort o- 
P iSWr Celuy des Indes tient le 

P p^''^ r^ifecond renc'.ôi:eft léger, plein & 
Kss^^^^'^noir,comme la ferule. Celuy de 
Surie eft mis au tiers renc & eft pefantjde cou¬ 
leur de bouis, ôc qui perce le nez auec fono- 
deur. Les frais eft le meilleur : ôc celuy qui eft 
blanc, bien plein, maflîf,fcCjnon vermoiu ny 
tare, ôc qui n’a aucune mauuaife fenteur , Ôc 
eft chaud ôc piquant,quand on legouftevV oi- 
lales parolles deDiofcoride.LeCoftô, qu’on 
monftre chez les Apothicaires, eft de deux cl- 
peces, car il y en a vn doux ôc l’autre amer : 
combiefi que Diofcoridc ny Pline n’ont fait 
aucune métion de ramer ny du doux.Bien eft 
vray que Galié dit, qu’il a vne petite & legere. 
amertume , mais il ne fetrouuc aucun au- 
theur Grec qui face mention qu’on peut re- 
couurer du Cofton doux : cobien que les Ara¬ 
bes ôc leurs feâ:ateurs,facét quek^uefois men¬ 
tion duCoftus doux ôc amer.Celuy des Aq?o- 
thicaires ne peut eftre le Coftus legitimeicar il 
n’eft ny odorant ôc n’a le gouft fi aigu ôc mor- 
dat,qu’eftant feulemêt appliqué ilpuilfevIce- 
fer la peau,cômc fait le bon Coftus, félon que 
dit Galié.Parquoy ie fuis d’auis auec le deéle 
Mathiolus de n’en point vfer. Mais félon Galien U- 
Galien tnJhccedaneis,^nsmoniacum ou Elemum. ure des 
Les modernes vuclcnt qu’on prene radicm ^ntihall. 


^ngeliu, mt GentUm.lt feroye d’opinion dé 
prendre la racine d’Angélique, laquelle mef- 
me Mathiolus a ellimé eftre vne efpece de 
odien II- Coftus. Galien,parlant des proprietez de Co¬ 
rn 8. ftus jeferit en celle forte:Cofl;us a vne certaine 
fni^l.med, qualité &; vertu copofee d’vne petite amertu¬ 
me,ioinde àvnc chaleur & mordacitéh grade 
que aufTi il exulcêre,& par ainfî on en oint,a- 
uec huile,ceux quiontlesfieburesâuant que 
leshillons & l’accez vienne :& envfe on en 
mefure moyen, és feiatiques dcParalifies & 
en toutes parties qui ont befoing d’eftre 
chaufFee.s, ou bien quand on veut tirer quel¬ 
que huraeur,depuis le fin bas,iufques enhaiit, | 
on a recours au Goftus. Pour cefte caufe il 
proùoque l’vrine, efiTieut les fleurs ; & eft 
propre aux rompures, fpafmcs ôc douleurs 
de collé. Er pour l’amertume , qui eftenluy, 
il fait mouuoir les vers larges qui font au ven¬ 
tre. Appliqué auec eau, ou miel, il ofte les ta¬ 
ches du vifa:ge,qui font procedees de l’ardeur 
du foleil.ll a d’ailleurs vne température ven- ; 
teufe iSc humide; quilerend propre à exciter 
le ieu d’amours^eftant prins en bruuage auec i 
vin miellé. 
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POTrJ{E LONG ET Bt^NC. 

CH AP. XX XVI n. 

deirus nous avions anipletpcrtr di- 
icouru tout ce qui ^ppartehoit au 
Poynre, tellement que d'en parler 
^^‘^^â^d’aiiahtage, ce féroit vne repetion 
fuper-Hue; partant il fùut pairer-outre,& pour- 
(ùyure le refte de mes fimples. 
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C'H A P, ^XXXIX. 

« lorcoride defcrit trois fortes de di- Dlojcû.Uui 
dtam; l’vn croift ordinairement en ^.chap. ju 
Câdie. Cefte herbe eft pleine dacri-ji. cv J J-- 
monie& eft liirefe, & fembiable au 
Pouliot, toutesfois fes fueilics,font plus gran¬ 
des & pins larges, & font couiiertes&: rem¬ 
bourrées d’vn. certain cotron efpais.Elle a les 
mefmes proprietez que le Poiiliof. toutesfois 
elle eft plus vertueuie en les, operations. Il y 
en a vn autre qu’on appelle le Didam bailard, 

• qui croift en plufieurs lieux, eft femblh-ble ' 
âu precedent, toutesfois il n eft il aigU, & ne 
fait ft grandes operations, encores qu'il ayt les 
mefmes proprietez que le precedent. Sembla- ' 
blemcnr on apporte de Candie vne autre lorte 

de Didâ, quiale3fueillesfemblablesauBau- 
L 


me jtoutesfois fes branches font pins grandes^ 
elquelles on peut voir les Heurs i'emblables 
a rOrigan lauüage, eftans noiraftres & ten¬ 
dres 5 les fueilles fentent fort bon: & efl: leur 
ôckur entre le Baume ôc la fange. Il eft bô aü^ 
meimes chofes que les autres ; toutesfois il ne 
perce point le nez comme les precedens. On 
îe met és Triacles,emplaftreSj médicaments 
&preferùatifs préparez contre les venins des 
ferpens:Sont lesparolles de Diofcoridq. Or 
Voyons maintenant ce qtf en”ont efcrit les au- 
Theofhrd. très bons authcürs. Et premièrement Théo- . 
de U mtu. phrafte dit le Didam eftre vne herbe propre ! 
des plant, de particulière à Pifle de Candie : ayant des 
Imre ç>. propriefez & vertus admirables de conuenâ- 
thap.16. blés à pluHeurs choies. Mais principalem.ent 
pour faire deliurer loudain les femmes qui 
font à terme d’enfanter. Ilalafueille comme 
le PouliotJ de a quaH vn goüft fembli^e: tou¬ 
tesfois fes branches font plus menues & plus- 
- grefles. On fe fert des fueilles de non des bran¬ 
ches, ny delà graine : les fueilles font fingu- 
lieres à plufieurs chofes, êe principaletnent 
pour accélérer le fruid'à vne femme eftant au 
, trauail d’enfant ; car elles font enfanter fou- 

dain,ou elles appaifent les douleurs du trauaih 
on les fait boire à ceftefin auec’ eau, aux fem¬ 
mes qui font en trauail. Cefte herbe eft fort 
rare : car le lieu où elle croift eft fort petit. Les 
cheures ayment fort cefte herbe. C^ant à ce 
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qu’on dit des flecHes, ont tient pour certain 
que les cheures eftaris percees d’vne fléché, la 
font fortit & fe gu'eriir^ntjerr raageant de cefte 
herbe: Telles font les prdprietez du Didam. 

La forcé du Didam fe congnoift incontinent 
au gouft : car il efehaufFe foudain*, & va touf- 
iours fa chaleur en âugmentarir. On enferre 
les poignées de Didam en tuyaux de Feriila, à 
fin qu il ne f eftiente;car eftant efuentéj il n’efl: 
fl vertueux. Eri fomme le Didarri eft vn mi¬ 
racle propre & particulier à llfle dé Candie: 

Voila ç[u’en dit Theophrafte. Au refté il n’y à 
pas long temps qu’on a cômencé à apporter 
le vray Didam de Candie à V enife : car Mar-i 
nadus dit, que pour auoir du Didam, il fau- 
droit que Venus le nous apportaft de fa foreft: 

Ida. Au furplus ie ne fçay, pourquoy Diofeo- 
ridedit que lé Didam de Candie ne produyt 
ny fleurs, ny fruid ,ou graine ; veu que celuy 
qu’on apporte de Candie a des fleurs: ayant 
au refte, toutes les marques rcquifes au vray 
de légitimé Didam- Mais ie ne puis croire au¬ 
tre cho'fe que ce pafTage foit corrompu : car 
que le Didam porte graine, & que par confe-. 
fequent il porte fleur. Theophrafte au lieu 
preallegué le monftre apertement en ce qu’il 
dit, qu’on fe fert feulement des fuielles de Gai. Hure 
Didam, & non des branches ny de la grai- <^.àe copop 
ne. Ce que aufli ouuertement déclaré Da- meâtea. 
ïUocrates,comme on peut veoir en Galien: chap. 

h ii 


lequel alléguant l’authorité de Damocratés ' 
dit ainfi: A quoy adiouftetay vingt dragmes 
rergilJ.itt. d her'oc de Didam feche & fleuüe. Ce que 
11. defon aiuTi demonftte Virgile , en ce qu’il dit , que 
^netd. Venus voulant guérir les playes de fon fils, 
cueillit en Ida à force Didam,ayant fes fueil- 
les velues & fa Heur rouge. Pline,au cpn- 
traire, dit que le Dida n’a ny fleurs ny graine, 
nf mermes aucune tige, ce que toutesfois eft . 
faux : car l’experience monftre le contraire 
conioinde à lautorité de H grands perfonna- 
ges que DamocrateSjTheophrafte & Vergile. ' 
g4. hure Galien parlant du Didam, & du Didam ba- ' 
6 . des fm- (lard , dit.ainfi ; L’effence du Didam eH plus 
flesmed. fubtile que celle du Pouliot,aurefte ils font de 
mefme naturel, mais le Didam baftard eft 
plus foible en toute fes operatiôs que l’autre. 

lOJ^C ODO^IFEE^^NT. 

C H A P. X !.. : 

Dîojcor. U. lonc odoriférant croift en A- 

i.chajr.i6. -'^1 ^ Arabie. Le meilleur 

iJ aporté du pays de Nabathee: 

raiitre après vient d’Arabie, le- 
quel aucuns nomment BabylonL 
con, d’autres l’appellent Tenchite. Le moin¬ 
dre de tous vient d’Afrique: On tient pour le 
meilleur celuy qui eft frais, roux , plein de | 
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fleurs, mince,les fragmens duquel tirentlur 
le rouge : & qui tire à rôdeur de rôles, quand 
il eft frotté entre les mains, ayant vn gouft 
mordant, aigu & brûlant la langue : Sont les Mxthiolui 
parolles deDiofcoride. Les Apothicaires ap-Jwr/f i. h. 
pellent le lonc odorant, Squinanthum. Le- de Dtofco. 
quel nom,encores qui foit corrompu, fi ell-ce cha^. i6. 
qu’il eft prins & compofé des noms de là plan¬ 
te & de la fleur ; car Sqqinantum, prins lelon 
la vraye étymologie du mot Grec,lignifie flcpr 
de lonc. La fleur de Squinantum ne le peut 
recouurer par deçà. Dequoy ne fe faut elmer- 
ueiller : veu que du temps de Galien il nef en Gd.Ut*. J. 
trouuoit point. Lequel dit ainfl, au premier de fes pre^ 
liure de fes preferuatifs : Il ordonna d’auanta- Jèrmnfs. 
ge qu’on y mit du lonc aromatique, qu’on 
apporte d'Arabie : lequel eft appelle de plu- 
lieurs Schoenianthos, c’eft à dire fleur de lonc, 
ne fçay la raifon pourquoy,veu que la fleur 
d’iceluy nous eft fi rare &c mal ayfée à recou¬ 
urer. Car encores qu’on apporte l’herbe en¬ 
tière, toutesfois les fommets d’icelle fe treu- 
uent quafi pour la plus part, mangez de Cha¬ 
meaux, lelquels en font fort frus,& l’ayment 
fur toute pafture ; Voila qu’en dit Galien. Au¬ 
cuns difent que le Squinanthum vient en la 
Pouïlle, ôc la Champàignc : entre Icfquels eft 
Brafauolus,fuyuant l’authorité de Pline, mais Brajkml *, 
ic ne doute qu’ils ne f’abufcnt,vcu qu’on n’en j?hne. 
apporte ny fleurs ny rofeaux, & que mefme 
Lüj 
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JPÎinc ne rafFerme aireurément. Celuy donc 
duquel les Apothicaires vfent, vient d’Alel 
?:andric, & non d?ailleurs : toutesfpis il faut 
bien prendre garde quand on lachetc, car 
il y a plufieurs affronteurs, qui pour accroi- 
ftre leur marchandifej méfient parmy le Squj- 
nauthum plufieurs fcftus ôc pailles. D'auan- 
tage il faut auoir cfgard fil efc point vieux 
! GaL en fis & cfuenté : car comme dit Galién en fes pre- 
freferM. feruatifs , il pert ayfément fa force & vi¬ 
gueur. Galien parlant des proprietez de Squi- 
cd. hure nauthum, 4it ’• Le Squinautlium efehauffe 
8. moyennement & eftmoyennemcnt aftridif; 

fies med. 8c a quelque fubtilité en foy. Pour cefte eau- v 
fe il eft bon à prouoquer l'vrine, 8c efmou- 
uoir les fleurs prins en bfuuage, ou en fo¬ 
mentation. Il eft aufli propre aux inflamma¬ 
tions & chaleurs du foye,, du ventre 8c de 
Teftomac, toutesfois fa racine eft plus aftrin- 
gente: ce quon appelle la fleur, eft le plus 
chaud. Toutes les parties d’iceluy piquent 
quand on les goufte, toutesfois fvne plus 
que l’autre:parquoy on le met és médecines 
qu’on ordonne à ceux lefquels crachent le 
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encans. 
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Encens croift en celle partie d'Arz- piofco.lit*. 
bie, qui cftnommee Thurifere, ou i. cha,yo, 
EnCenfiere; l’Encês malle eftle mcil- 
leur, lequel eftàppellec 5tagonias, 

& cft rond de foymefme & entier lans aucune 
piece, blanc & gras au dedans, quand pn Iç 
rompt, ôc qui fait incontinent flame eftant mis 
fur le feu. L’Encens dlndie cil roux,&: de cou¬ 
leur ternie, il cft rond artificiellement : car 
l’ayant coppé en petits morceaux à quatre car¬ 
res, on le tourne tant en des ppts de pçrre,qu’il 
fe faidl; rond. L’Encens qu’on appelle Atornus 
ou SyagruSjfe rouffit par trait de têps.L’Encês 
d’Arabie tient le feçôd ranc en bonté : & cciuy 
qui crqift en Smilo , qu'aucuns appellent Cop/-. 
fcHSy ôc eft beaucoup moindre & plus roux. Il 
en y a vne autre efpece qu’on appelle Amoni- 
te,qui çft blanc aucunement, ^ fe mollifie , à 
mode de Maftic, en Iç maniant. Toute forte 
d Encês le foffiftique par chemin,auec GÔme ôc 
refine de Pin.Mais la fraude fegôgnoift ayfé- 
inent : car la gomme mife furie feu, ne icttc 
point de flame, & la refine f en va en fumee, 
mais l’Encens fait incontinent flamme : ioind 
qu’à l’odeur,la tromperie fe peut congnoiftre: 


V oila qu’en dit Diofcoride. L’encens ainfi 
rhcophra. que recket Theophrafte, Pline & autres bons 
li.p. ch.4f. éc Anciens authcurSjCroift.feulement en Ara- 

Vline Hure bie: & non encores par toute l’Arabie, mais 
1 i.cha .I ^. fpecialement en vn lieu qui cfl: au milieu de Lr 
dite région, apres les Atramites, es enuirons 
d’vne ville de Saba, qui eftle chef & Métro¬ 
politaine du pays. Cefte plage eft aflife contre 
le leuant, eftant inaccellible naturellement! 
carducofté droit, les grands & hauts efcueils 
de la mer la fortifient: & des autres codez, 
elle eftremparec de hauts Sc inacceffibles ro¬ 
chers. La longueur des forefts qui produyfent 
l’Encens eft de cent milie,.& la largeur de cin¬ 
quante. Elles confrontent aux Mineens qui 
habitent vn autre territoire, par lequel l’En¬ 
cens a traite & f’apporte par vn feul chemin 
fâcheux ÔC fort eftroit. Et delà vient qu’an- 
çiennement, aucuns appelloyent PEnccns,M/- 
Ti^eum : Car les Mineens furent les premiers in- 
iienteurs de le cueillir & d’en faire marchan- 
dife, comme encores i|,s font. Il eft prohibé a 
toutautre de voir feulement les arbres d’En- 
■ cens, exceptez les Mîneens:&: encores n’eft-il 
permis à tous les Mineens de les veoir, car il y 
a feulement trois cens maifons audit pays qui. 
ont par fucceftion, droit 6c puiirancc de pou- 
uoir cueillir l’Encens. Lefquellcs pour cefte 
raifon font appeliees mailon facrees des peu- 
|>ics voyfins ;pour-ceaufti que quand ils vont 
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incider les arbreSipour faire dilfiller l’Encens, 
ou quand ils le recueillent ils fabftiennent de 
leurs femmes,& ne vont point és funérailles 
des trefpalîez, laquelle fuperftition faitcroi- 
ftre le prix de l’Encens. Aucuns diient que 
l’Encens eft commun à tous les Mineens;& 
qu’il fe raypart entre eux,tous les ans. Et com 
bien que les anciens Romains ayent mené 
pluiîeurs guerres en Arabie ;toutcsfois ie n’ay 
pointveu autheiir Latin qui ayt defcrir l’arbre 
de l’Encens. Combien que Theophrafte dite, 
que l’arbre d’Ences qui eftoit creu iur Sardes, 
auprès d’vn certain Temple,auoit les fueilles 
lemblables au Laurier.L’Encés le cucilloit an¬ 
ciennement ayant incifé l’efcorce de l’arbre és 
iours caniculaires & és plus grandes chaleurs 
del’annee : pource que lors l’arbre d’Encens 
fe trpuuoitplus humide. L’Automnefuyuant 
k cueillette le faifoit, mais l’auarice monftra 
le chemin d’incifer les arbres en hyuer, pour 
recueillir l’Encens qui en diftilleroit au com¬ 
mencement du Printemps.La liqueur de l’En¬ 
cens fortant de larbre , tombe fur petites 
ciayesde Palmiers,quilont delEouZjfelonla 
commodité des lieux ; Sc en d’autres on ap- 
planela terré , à mode de paué à l’entour des 
arbres. Celuy qui tombe fur les claycs de Pal¬ 
miers eft plus pur , & plus luyfant, mais en 
l’autre forte,il eft plus pefantjplus trouble, ôc' 
a moins de vertu.On tient que l'Encens, qui 
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ffouient des ieunes atbrcs, eft plus blanc 
<iueceluy.des vieux. L’Encens qui eft cueilly 
au printemps, eft roux, & n’eft à comparer 
en bonté auec le premier, car il a moins de 
vertu.L’Encens qui eft demeuré attaché à l’ar 
• . bre , fe racle auec inftrnmens de fçr : &c par 
ainfi fouuent il s’y trouuç de l’efcorce, Diof- 
coride dit qu’outre l’Encens d'Arabie , il en 
vient ^uflî des Indes,mais qu’il eft roux : par- 
qiioy il demonftre q^ue l’Encens çroift aufti 
en autres regions,qu en Arabie. Aquoy pre- 
nât garde Theophrafte & PlinejCôbien qu’au 
parauant ils eulFent eferit qu’il ne croilEoit 
point d’Encens qu’en Arabie : ce neantmoins 
apres ils difent auoir entendu d’aucuns qu'il 
croifl’oit aufti en certaines Ifles. L’Encens fe- 
edien 7 . Ion Galien,eft chaud au fécond degrc, & fec 
liure des au premier , 3c eft quelque ftçu aftringent, 
Jim^Lmed. combien que l’aftriÂion fe congnoifle bien 
peu en l’Encens blanc. Son efçorce eft eui- 
demment aftringentc , 3c pour cefte raifon 
elle eft fort deficcatiue, tellement quelle eft 
mifeaurancdeschofes qui defeichent au fé¬ 
cond degré acçqmply.' Elle eft corapofec de 
parties plus grolfes que n’eft l’Encens : 3c 
par ainfi elle eft moins aigue. Pourlefqueiles 
îacultez 3c qualitez , les Médecins l’ordon¬ 
nent fort à ceux qui crachent le fang ’3ç aux 
foiblelfes 3c ftuxions de l’eftomachjd^ és 
queifangues 3c efcorchemens de boyaux , la 
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pieflant non feulement es médicaments qui 
r^appliquent par dehors , mais auffi en ceux 
que l’on prent par dedans. Ses branches ( ie 
dis fa fuye ) font de qualité plus chaude & 
feicl^ que n’eft f Epeens ; tellement qu’elles 
approchent au tiers degré de chaleur. Ce 
neantpioins elles ont quelque peu de vertu 
abfterfiue , qui les fait mondificatiues : de 
forte quelles mondifient & rempliflent les 
vlceres des yeux, tout ainfi que fait celle de 
Myrrhe & de Storax’.Voi-la qu’en dit Galien. 
D’auantage aucuns ont eflimé la manne d’En- 
cens eftreprinfe des Grecs, pour la manne du/^^"^^' "" 
ciel qui tombe de l’air , laquelle nous re- 
cueillons.furdcs fueilles des arbres; qui auffi 
fe donne aux femmes enceintes, aux petits 
enfans, & aux autres gens délicats pour laf- 
cher le ventre,comme medecine qui ne fçau- 
roit faire mal : mais ceux là fabufent grande¬ 
ment , car Pline & plufieurs autres autheurs 
. difent la manne d’Encens eftre les miettes qui i' 

tombent de l’Encens quand on le charge, de 
laquelle opinion auffi eft ledode Galien. mnpof. 
bonté de la manne d’Encens fecongnoitquad , W' 
elle eft blanche 3c pure , & qu elle a à force ‘ 
petits grains. Sa vertu eft vn peu moindre 
que celle de l’Encens : toutesfois les deux 
qualitezfontvne. 
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CHAP. XLII. 

A Terbentine T’apporte d’Arabie la ! 
pfojco. li~ I pierreufe.Elle croiftauffienludeej ! 

I- I ^^M'^urie,Cypre,Afrique dcLybic, & 
ch^^. -jC. Oflü^œeslües Cyclades. La meilleure eft 
celle qui eft blanchcjclairejde couleur de ver- j 
rcjtirant fur le pers, & qui fent le T erbentin. 
La T erbentine eft la plus cxcellenre de toutes 
les Refines. Apres le T erbentine, les meilleu- ' 
res Refincs font celles de Lentifque,de Pin & j 
de Sapin : & par apres , la Refine de Pclfe & 1 
celle qui fort des pômes de pin , font eftimees 1 
les meilleures : Sont les parolles de Diofeori- ! 
de. Theophrafte eferit qu’es enuirons de la 
montaigne Ida, & de Macedone, le T erben¬ 
tin croift petit, recourbé ik poduit à force 
furgeons dc-iettons : mais es enuirons de 
Thetphra. Damas,deSuric , les Terbenrins font hauts 
en l'hijt. grans,amples &beauxàveoir;&yavnegrâ- 
des pUnt, de montaigne où il ne croift autre chofe que 
Uure 3 . Terbentins. Son bois eft de manière fort plia- 
ehdp. IJ. ble, &iettefes racines fort profondes délai- 
nés : de forte qu’il n’y a point de pourriture 
en tout larbrc.lliette fa Heur côme l’Oliiiier : 
mais elle eftaoulfcidc produit fes fueilles deux 
à deux &c en grande quantité, qui fortent de 
fes branchettes, qiiafî comme fait Iç Corraiçr, 
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lefquellesfontfcmblablcs auxtueillcs dcLau- 
rier, mais la dernierefueille, qui eft feule, eft 
pointue : touresfois les fueilles font moins 
entaillées que celles du Sorbier ou Cormier, 

& en leur circonferent, ^prochent plus à 
celle du Laurier,eftans gralIes,comme auffi eft 
le fruid. Le Terbécin produit,ainft corne l’O r- 
me,certaines veffies de la grofteur d’vnenoix 
dedans lefquelles f’engédrent petites beftes c 6 
me Mouchôs,auec vne liqueur moitte ôc gcaL 
fe,toutesfois on n’en tire pas la Terbétinetains 
laprent on du bois.Le fruid duTerbentin en- 
cores qu’il foit gluanr à la min ; ce neantmoins 
il rédbicn peu de liqueur. Que fi on nelelaue 
en le recueillant, il f attache & le tienf l’vn à 
l’autre: mais quand on le laue,celuy qui eÙ:Theoi>hr. 
blanc,ôcn’eft encorcs du tout meur, nage lut Imre ^.âe 
l’eau, mais celuy qui eft noir va au fond. Et l'hifi. des 
en vn autre paiîage, Teophrafte dit qu’és în- filant, 
desy a des Terbentins, du tout icmhWùlcs chi^. 

. aux autres, excepté que les Terbentins des 
Indes iettét leur fruid femblable aux Arnan- 
des.Et dit on qu’il en croift en Battra, qui por¬ 
ter des noix lemblables aux Amandes,non pas 
du tout 11 grandes, mais qui ont la forme The9i>hra, 
femblable & qui font de meilleur gouft C[a& Imre 5 . de 
les Amandes-.dont vient que Ceux du pays en des 
vfent plus volontiers que d’Amandes. htfUntes 
melme Theophrafte au premier lieu allégué cha^. 
dit,que du Terbentin y a malle & femelle ; & 


Îidur-Ce que le malle eft fterille, le mec ati 

tanc des mafles. Le Tccbentiii femelle fe trou- 
üeauiîide deux efpeccs : dont l’vne produit 
vn fmid incorttinenc roux,de la grolleur d’v* 
iie lentille qui cft de difficile &: quaft d impof- 
fible digeftion. L'autre efpecc lette vn fruid 
Vert du Commencement, lequel par apres de- 
uient roux, & en fin quand il eft meur, il eft 
noir,& eft gros comme vne febue, chargé de 
Refine & d’odeur fulfuree , & deuient meur 
au mefme temps que les Raîfins: Voi-la qu’en 
dit Theophrafte.La Terbécine encores qu’el¬ 
le foit la plus excellente de toutes lesRcfines,- 
fi eft-ce qu’il ny a pas long temps,qu’on à cô-' 
mencé d’erï apporter de Cypre,à V enife. Au 
refte il faut noter que ces lortes de Refines, 
que les Apothicaires appcllét Refines de Co- 
lophôjd’Efpagrie & de Grèce, font celles que 
Diofeoride aenfeignéde cuyre : car cefte Re^ 
fine eft de diuerfes couleurs : à fçauoir , blan¬ 
che & quelquefois fcarlatine,ou bien chàrgec 
de couleur : félon les couleurs des Refines 
dont elle fe trouue compofee. Car comme dit 
Diofeoride l’vnc eft blanche, rautre retire à- 
l’huile, & l’autre eft de couleur de mieljCÔme 
celle qui fort de la M'eleze. Mais cell e qui a 
ïiine fiWreP'rins ion nom de Golophon , ville d’Ioinie,' 
14. chaf. lelon Pline , eft plus roulfe que les autres : & 
io. n eft appellee pour autre raifon Refine Ef- 
hifia,- mt. pagnole & Gre(^ue,finon pour-ce qu’onl’ap- 
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porte <3erdi£tes régions.Toutestbis il faut no¬ 
ter qu’il y a d’autre Reiînc Colophonienne, 
qui n’eft brufleé , car Diofcoride dit qu’on 
apport oit de Colophon de Pin & de peilè, & 
de Refîne gralfe, qui eft appellee Colopho- 
niennc j par excellence. Ce que Galien /jr- 

teftifie J quand il dit ; Or toutesfois pour-ee*^»"^ 7* 
qu’on âuoit âccouftumé d’appeller Colopho- com^of 

hia, la Refîne bruflee ; il faut entedre qu’il y a desmedicé, 
d’autre Colophonienne, {emfelable au maftic 
deChio, quiaienefçay quoy demolUtifco¬ 
rne le maftic & l’Encens.Er en vn autre pafta- 
ge,il ditainft : Entre les Refînes liquides fe 
trouuelaColophonienne,décodeur d’Encés: 
laquelle eft ftmplemét appellee d’aucuns Go- des 
lopKonienne: ayant vne odeur fort bônne,/'”/’^*'»^^' 
comme celle du Sapin, à laquelle elle fe rap¬ 
porte en médiocrité & chaleur. Galien auffi 
traitant des Reiines, du Terbentin , dit en 
cefte forte : L’efcorce du Terbetin, les fueiiles 
& fon fruiél font aucunement aftiingcns : 
toutesfois ils efehauifent au fécond degré, & 
fontmanifeftementdefiGcatifs -.combien que 
eftans encores frais & humides ils ne foyent 
que bien peu delîccatifs, ce neantmoinSjeftâs 
ieCs , ils font deftccatifs au fécond degré. 

C^ant au fruid, eftant fec il eft quafi de- 
ficcatif au tiers degré : car il eft fi chaud , 
que foudainement fa chaleur fc monftre, en 
ie machant, & p o ur celle caufe ,il prouo que 
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piofcor. rvrinc , ^efthonaux delfaux de laRattc. 

Imr.i.cha. Diolcoiride dit que toutes les Refînes que def- 

66 . fusjont vertu d’efchauffer , mollifier, refoul- 
dre &: mondifier. Prinfesfîmplement, oucô- 
pofees en forme de le( 5 tuaire,auec du miel, el¬ 
les feruent à la toux & aux petilîques. Elles 
purgent les defaux de l’eftomachjprouoquat 
rvrine,maturent &: digèrent les cruditez , lâ¬ 
chent le ventre; &font replier & reprendre 
leur poil aux paupières defnuees de poil. On 
employé les Refînes és Cerots mollificatifs, & 
ésvnguens &: emplaftres qu on préparé pour 
les lafîîrudes.Ointes & fîmplemêt appliquées^ 
elles ay dent grandement aux douleurs déco¬ 
dez : Sont les parolles de Diofeoride- Pour 
conclufio.nla vraye Terbentinc fe peut au- 
iourd’huy recouurer,fpecialement quâd ileft 
queftion de faire vn fi excellent chef d’œuurc 
qu’efl la Theriaque ; combien que les Do-^ 
dteurs font d’auis qu en fon lieu on puilfe pr^ 

/ dre Kejtmm Lmceum qui eft mefme noftrc 
Terbentine vulgaire. 

.A B^D r S, 

C H A P. X L I I 1. 

Ly a deux efpeces de Nardus ; car 
.^l^l'^^rvn prent fon nom des Indes, dc 
l’autre de Surie,non pas qu’il croif- 
fe en Surie: mais ceft pource que 
la montaigne,où il croift, regarde d’vn coite, 
l’indc 


' BE lA tHERIAQVE. 
llnde, & de Tautre la Surie. Le plus exquis 
d’entre celuy de Surie Te peut iuger, quand il 
éft fiais, îeger,ayant fa cheuelure large,efpef- 
fe, blonde ôc qui eft de rrelbonrie odeur, re¬ 
tirant à cellë du Souchcc.. L’efpic doit eftre 
court, amer, deiïechant la langue eftant mâ¬ 
ché, 5c qui garde long temps fa fenteur.D’en- 
treles efpeccs de Nardus des Indes, y ena vn, 
qu’on appelle Gangetique, prenant le nom 
du Heuue Ganges, qui.court au pied delamo- 
taigne ou il Groift,lequcl n’eft de ii grade pro¬ 
priété que l’autre,-pour la grande moyteur & 
humidité du lieu où il croift y encorës qu’il 
Toit plus grand ;& qu’il iette vne touffe d’e- 
Ipics plus grande,prouenant diredemêt d’vné 
leule racine , lelquels efpics font efpais & 
cntrelalfcz ôc de mauuaiié fenteur. Celuy des 
montaignes eft beaucoup plus odorant: & a 
l’efpic plus court Sc moins foürny. Soh odeur 
approche à celle du Souchet ; quand au refte, , 
il a mefmes proprietez que celuy de Surie. 

Il y en a vne autre forte dite SampHaritique, 
prenant le nom du lieu où il croift: il eft fort 
petit, dcneantmoins iette degrans-efpics, du 
milieu duquel fort vne tige blanche fentant 
le bouquin extrêmement. Ceftuy n’eft pas e- 
ftimé ft bon : tçllemét que pour le rendre mar-^ 
chand, il le faut tremper au parauant: Voih 
qu’en dit Diofeori de.Combien que MaMrda^y Imre 6. 
Ferrarois, trouue que le fpica Nardi des Apo- 3 . 

M 
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thicaires , ne ioitny Nardus des Indes ny ce-^ 
luy de Surie, l'opinion duquel le ne puis ap- 
prouuer : encores qu’il foit dode &c fort re¬ 
nommé, d’ailoir diligemment efélarcy lame- 
jiJathiolw decine. Gafà'Venife, Mâthiolcdirauoir veu 
enfescom-en plüfieurslieux, vnegrandequâtité'deNar- 
ment.fur dus, leger, tofîu & elpais en fes efpics, de tref- 
Diojcori. bonne odeur & tirantau Souchet & quelque- 
chu^. 6. peu ame^, Sc qui eftant mâché, defeche la lan¬ 
gue de lailFe, bonne efpace de temps,vne bon¬ 
ne odeur en la bouche & cft iaune : ayant au© 
toutes les marques qiie Diofeoridè attribue 
au Nardus exquis. Mais il adulent fouuent,= 
qu’eftant porté à Alexandrie par la mer Indi¬ 
que &c Arabique d’Alexaiidrie à Venife,> 
pour la grande riccitéqui.eft en.kiy,il attire 
facilement l’humeur de la marine, qui le rend 
foüuént remugle,moyfy de chanfy,& de là viéf 
qu’ayant perdu fa bonne odeur il lent mal.- 
Qui me fait croire, que Marnadusaeftebieri' 
abufé en céfté naaiiere: car fil eut bien recer- 
ché que c’eft qu’ori appelle l’efjpic de Nardus,-^ 
ou bien qu’il euft bien efpluché le Nardus, és 
lieux ou on en fait grand fait deitiarchâdife,ic‘ 
ne doute point qu’il n’en euft eferit autrement 
qu’il n a faitimais certes ignorât que c’cftl’efpy 
deNardüs,& n’ayant iamais veu Nardus quf 
Gai: ItAre fut bon & exquis,il dit,que Galien, parlant de 
- âesJttnfles fpica Nardi dot on vfe és preferuatils,enter, la 
m^ua. racine ôcnon l’efpy.Et pleuft àDieu(dit Icboa'. 


t) E L A THERI A Q3 E* 

Manardus ) que nous peuOiîons recouurer du 
b'on NardusA q celuy qu on no® apporte fuft 
iê vray & bô Nardus:pr que ce ne foitle vray 
Nardusqn le Conghoiftje'n ce qu’il n’a aucune • 
odeur bÔne.Et en vn autre lieu il dit Galien au Gàl. Im, r,‘ 
premier libre des prereruaiifs, traitât de la cô- des^refen 
polîtipn du Triacle,y met feulement la racine 
du Nardus,pour ce qu elle eft de plus grande 
v ertu : &: quât à l’efpy il n’en tient compte. En 
quoy Manardus môftre qu’il n’àiamais enten-, 
du Galien, en ce pallage; & moins a fc’eu que 
é’eftoit que NarduS* Caria racine de Nardus, 
if eft autre chofe q Tefpy d’icelify, corne mef- 
me le tefmbin^ne Galien en fon liure prealle- 
guéjdifant ainfi ; Andromachus prdône qu’on 
y mette du Narduis d’Indé: Or c’eft ce que no®. 
appelions Efpy; non pas q ce foit vn Efoy, car 
c^eft vne racine tirant à la forme d’vn Eipy . En 
quoy on voit ouuertement l’efpy Sc racine de 
Nardus, eftre vne & mefmc choie. Ainfi que , 
mefme déclaré Galien, referiuant contre les Gai. eferi- 
preferuatifs de Philo', difant aînfi : mnt coire 

Philo ordonne d’y adîoüfter vne drachme de/e^prf/fr- 
Nardus, laquelle faulfement il appellenaÔi -de 
ne, car nous l’appelions l’efpy de Nardüs. Le- rhile, 
quel mefme Galien, voulant eferire particu¬ 
lièrement du Nar dus, a intitulé le chapitre, 

Spica Nardi, comme voulant parler de la par¬ 
tie plus efficace de toute la plante , & fi fça- 
ibit bien qu’il parloir de la racine duNardusf 
MiJ 
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car Pii cuftcongneu qu’ily euft eu différence 
entre la racine &: Petpy du Nardus,il neuft 
point fait mention de re(py,&: leut lailîe com¬ 
me vue choie de rien ; & eut intitulé fon cha¬ 
pitre dunom general de Nardus, oudela ra¬ 
cine d’iceluy, comme cftant la plus vcrtueufe 
BrAfmolm &: efficace partie du NardUs. Brafiuolm auffi 
eiltombé au melme erreur, voire plus Iour¬ 
te dement ; car en ion traité des fimples, outre 

fies, • ce qu’il eftimefpicaNardineftre la racine du 
Nardus: encores dit-il qu’elle n’efi: d’aucun 
Time hure vfage en medecine. Aurefte,ie trouue que de¬ 
là. chaf. liant tous eux, Pline a lourdement failly,efcri- 
u. de fht. uant tout autrement du Nardus, que n’en ont 
fiiit Dioicoride, Galien, ny tous les autres au- 
theurs.ll dit ainiî; Nardus eft vn arbrÜTeau, 
ayant vne racine groffie, pelante, courte,noirc 
ôc ayfee a rompre, encores qu’elles foit graffe. 
Elle a l’odeur tirant au Souchet, & fent le re- 
mugle,& eft de faneur afpre,& iî iette fes fueil- 
Içs petites & efpeires. Il produit au fommet 
pluiîeurs efpics, ôc ainiî on eftinae le Nardus 
par la double propriété qu’il a en fes fueilles Sc 
efpics. Voila le dire de Pline, lequel à fait er¬ 
rer non ieuleméc Mmardm Sc Brapimlus : mais 
liermoUus Barbartfi & Ruel. Q^ant aux 
Crff/wr.S, preprietez du Nardm ^ Galien les a traidtées 
desJîmf les en fon huiéliéfme liurc des Simples , difant 
Med. ainiî ; L’Eipy de Nardus eft chaud au premier 
degré, ôc iec au fécond accomply Sc parfait. 



Il eft compofé d’elTence allez aftringente, &c 
de quelque petite acrimonie chaude, &c fi a 
vne legere amertume en Toy. La racine donc, 
cftant des telles proprietez, eft bonne à l’efto- 
mac Sc au foye, prinfe en bruuage, & appli¬ 
quée par dehors. Elle prouoque bvrine, Sc 
furuientauxcorrolions deTeftomac. Ellede^ 
fecheles fluxions Sc catherres du cerueau, des 
inteftins, du ventre Sc de l’eftpmac. Le plus 
exquis vient des Indes ; Sc eft plus noir que çç^ 
iuy qui a prms fpn nom de Suriç. 


POLI r 'M . 
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L y a deux erpeçes de Pplium. Ce- plofco.lm. 
uy des montaignes qu’on appelle :^.cha.ioj. 
Teuchrion, df qui eft en vfage, eft 
vue petite herbe, qui produit à for¬ 
ce branches , laquelle eft blanchaftrc ÔC de la 
hauteur d’vn bon palme : cftant fort garnie de 
graine. Elle produit, à la cime, certains petits 
mouchets tous garnis de boutons, lefquels 
font blancs, Sc retirans à la cheueleure d’vn 
homme: ayans vne odeur forte Sc neantmoins 
alfcz bonne. L’autre ietteplus de branches, Sc 
neft fi odorant,ny fi vertueux; Sont les parol- 
ks de Diofeoride. Les Arboriftes appellent la 
première clpece'de Polium. Itut Mujc4t. Le fé¬ 
cond Polium fq raportc fort au premier enco- 
M iij 


’j TÎitie Vture res qu’il ne Toit Ci odorant. Pline parlant diji ] 

; cha^.-/. Polium, dit ainfr.Mufæus & Hefiode ont forç 

! célébré le Polium, entre les Grecs, le difanç | 

; eftre bon à toutes chofes, & principalement ' 

! pour acquérir honneurs & dignitez. Et certes 

I celle herbe eft admirable, fî ce qu’ils difent elt 1 

vray : c’ell à Içauoir que les fueilles foyent blâr 
I ches du matin &: rouges des le mydi,&: que fur J 

I le foir elles deuiennent bleues, ou pcrfes. Il y | 

en a deux efpeces, dont le plus grand croill en 
la planurc & parmy les èhamps : mais le fau^ 
uage, cil moindre. Aucuns l’appellent Theu^ 
chrion. Ses fueilles font fembîables aux che- 
' • ueux blancs des hommes, &' epriimcncent 4 

croillre apres 4 rajcine, Si n’ell iamais plus 
haut qu’vn palme; Voila qu’en dit Pline, ayat 
quali emprunte le tout de Thcophralle. En 
qüoy neantmoiris» Pline afailly bien lourde- 
ment,confohdant le Pblium,auec le Tripoliû, 
duquel iDiofeoride parle au quatriefme liure; 
car c’ell le propre du Tripoliuni & .pqh du 
l?oliû,de changer de couleur trois foislè iour, 
ioinél que ce que Pline attribue aux fueilles, 

' Diofeoride l’attribue aux Heurs. Et d’auâtagq , 
Diofeoride dit l'es chapiteaux du Polium eftre 
fembîables à la Perruque d’vn homme viel, Sc 
ne dit point fes' fueilles ellre telles que Pline 
CalMurê dit. Galien parlant dû Polium, dit ainli;ic Po- 
8 . desjim- liuni ell amer au goull, & quelque peu acre & - 
fies med. mordant,dc par ainil il defopile toutes les patr* 



4:ies nobles & intérieures & ermeut Tyrine & 
le flux menftruel. Eftant vert, il eft bon àfou- 
dre playes, ôc principalement celles qui font 
protondes, ^ fignarament celle efpece de Po- 
lium qui iette plus de branches. Eftant fec & ’ 
enduit, il guérit les vlçeres malins & difficiles 
à guérir ; toutesfois celuy qui eft moindre, eft 
plus vertueux à c’eft efFeét. Le petit Polium, 
duquel on vfe es Antidotes de çôtrepoyfonseft 
plus amer, ôc a plus d'acrimonie que le grand, 
iellement qu’il eft fec au tiers degré & chaud, 
au fécond degré complet : Voila le dire de Ga¬ 
lien. Orlemeillèur Polium , eft celuy de Cre- 
te,d’autant que la terre d’icelle region,eft'plus 
propre pour fa propriété & bonté: car comme 
dit le bon Mefué en fes Theoremes, Les plates Me^e en 
qui naiftênt en vne terre libre,c’eftà dire qui fes theere- 
;i’eft empefehee de limon ou autre telle chofe mes ch4. f. 
infeéte, ils acquièrent vne merueiUeufe vertu 
& propriété. 


C^SSE U 0 II^E. 



Auicennc, ôc Mefué foit que la fatrte vienne 
d'eux ou de ceux qui les ont ti-aduits,tous d'vn 
côfentement, ont appelle la caffe noire, 
FifitiU : & ont nommé la vraye Calle où Can¬ 
nelle dont parle Diofcoride, au i. liurc, Cafle 
D. iofço.lm. dure, & retirant au boys laquelle nous nauiôs 
î.cha.ii. point. Mais en Ion lieu faut prendre de noftre 
Cannelle fine, qui n'eft autre chofe que Pfeu~ 
do Cmnamomum ou PfeadouJ^ia de Diofcoride. 

S E S E L 1. 


C H A P. X L V I. 


Vfjcor.lm. 



lofcoridc efcrit qu’il y a 4. efpeces 
deSefèli,le premier le nomme Se- 
_^j^feli de Marfeille, qui a les fueilles 
femblables au Fenoil, qui toutef- 
fois font plus efpelFes. Sa tige àuffi eft plus 
nourrie &plus forte : laquelle iette les mon- 
chets comme l’Auet. ils portent vne graine 
longue faite à quartes, & qui eft forte & acre 
du premier gouft. Sa racine eft longue & odo¬ 
rante: Sa graine & racine fonr chaudes. LeSe- 
feliEthiopiqucales fueillçs femblablcs'à cel¬ 
les de Lierre ; qui tputesfois font moindres, 
eftants longuettes à mode de celles de Matrix 
fylua. Cefte plante iette plufieurs branches* 
noires,&; haultes de deux coudces, defqüelles 
fortent plufteurs iettons d’vn pied & demy de 
long. Ses mouchcts font femblables à ceuï 



d’Auet,& cft fagraine mafliue corne le grain de 
fourment ; eftant noire & amere.ll cft plus o- 
dorant que le Scfeli de Marfeille,& eft fon o- 
dcur foücfue, cncores qu elle foit plus aigue q 
celle du Sefeli de Marfeille. Le feleli Pelopo- 
nefien a les fueilles feroblablcs' à la Ciguë : 
toutesfois elies font plus larges & plus elpel- 
fes. Sa tige eft plus grande, que celle du Seleli 
de Marfeille,&: eft femblable à celle de Feru- 
la : à la cime de laquelle il produit vn mou- 
chet large , duquel dépend vnegraine large, 
odorante & charnue. Il a ies melmes vertus, 
il croift és lieux afpres & es coftaux auprès 
des ruiireaux. Onentrouuc aülfi parmy les/^cje*^ 
Ifles.Le Tordylion,qu’aucuns appellét Sefeli 
dè Candie, croift au mont Amanus,aupres^dey»r/e 3.'//- 
Cicilie,ayant vne graine double,ronde & faU ure. de - 
te à Efcuiron,eftant odorante,& quelque peu Diofeo. àt* 
acre & mordâte: V oUa les parolles de Diofcô chaf. de 
ride. Levray Sefeli de Marfeille croift qü^fiSefeltes. 
par toutes les montaignes de Trente. Cepen- 
dât il faut noter, que cncores qu’on trouuc en 
quelques boutiques d’Apothicaires , le vray 
Sefeli; ce neantmoins cefte graine qu’on vend 
pour Sefeli en la plufpart des boutiques d’A- 
pothicaires , n’a aucune correfpondance au 
‘Sefeli deferit par Diofeoride: car elle eft ame- 
re au gouft,& à la lenteur des punaifes. Q^a d 
au Sefeli Ëthiopique & Peloponefîen, iuf- 
ques àprefent, dit Mathiolc, ie ne les auoyc 


|)ÆU reconurer en Italie ; mais ie les ay trouuéz 
jeulement cefte annee.Q^nt à Tordylium 8c 
Sefeli de Candie , i'ay eu autrefois opinion 
d’en auoir en vn mieniardin , où i’auoyc femp 
certaine graine qu on m’auoit apportes,pour 
•graine de Tordylion, du lardin Médicinal qui 
eif à Padoüe : mais prenant garde de plus près 
àlafprme&augouftde ladide plante,iela 
trouuay bien différente du Tordylium. Les 
Biches ont eftç inuentrices du Sefeli:,par félon 
tf. de U queditAriftote,incontinent quelles ont pofç 
natur. des leur Fan, elles vôt cercher du Sefeli montain, 
Befics. pour en manger : ce quay ans fait incontinét 

apres, elles font en rut, & cçrchent le malle, 
Galien U- .Galien,parlant généralement de toutes fortes 
ure 8. dfs dp Sefeli,d,it ainn;La racine & la grainp de Scr 
jim^Lmed- feli efehauffe ff fort qu’elle fait vriner en gra¬ 
de abondance. Ce n>edicament eft corapofe 
(de parties fubtiles & pénétrantes ; par ainfiil 
eft propre au haut mal & à ceux qui ne peu- 
uptaupir leur aleinc fans tenir la teftç droite. 


STT^^X C^L. 

CH AP. XL V I I. 


Viofce.Uu. 
î. cha.ôo. î, 


Yrax eft vne liqueur procédât d’vn 
arbre reft'emblant ait Coigner, la 
meilleure eft celle qui eft gralfc, 
ro.i]ffe,refinçufe,qui a fesgrumeau^ 
blâchaftres;& garde long temps fon odeur, & 
qui quaff onia molliffe rend vne liqueur fetn- 


UMc au miel T elle eft celle de Cabalis, de 
'Pifidie &C Cilicie.Gelle qui eft noire, fablon- 
neure,moyfie,&: châfie&: qui aifement ftefmie 
Æftlapirc. On en trouue vne forte, qui retire 
aux gommes,eftanttranfparante , Scfembla- 
ble à la Myrrhe, mais il f en trouue peu : Vol 
là qu en dit piofcoride.Galien parlât des fimr 
pies qui entrét en la compofition du T riaçle, 
dit la meilleure Storax eftre celle,qui f appor- (S-desJttn^. 
tqit de Pâphilie,dedâs des tuyaux ou rofeaux, mecltca. 
qui font dit en Patin CaUmm : &:de là vient 
qu’on l’a appellee Calaminta. Et pour-ce que 
eefte Storax eft la meilleure de toutes autres 
efpeces ,les Médecins faifans quelque ordon- 
nâce où la Storax entre,ils l’appellêt Calamite: 
donnanspar-ce àentendrcaux Apothicaires, 
qu ils entédent de la meilleure Storax 5c plus 
choilîe qui foit -Et ce à bône caufe : car le meÇ- 
me Galien dit qcefte forte de Storax précédé 
autât en bôté les autres,que le vin de Falerne, 
qui eftoit le pi'* exquis qui f apportaft àRome, 
furpalToit en bonté les vins que les tauerniers 
védoyent çomunémet. O r Fuchfius, Médecin Fuchjius 
des plus renemez de noftre têps,eftime Storax hure i. de 
calamitha, eftre Storax liquida : ne fç fondât, U com^ojl 
comme i’eftime,fur autre railpn, finon qu’on des meeL 
Fapportoit dedâs des tuyaux de rofeaux.Tou- 
tesfois il erre en celatcar la Storax de Diofeori ' 

de,eft la liqueur d’vn arbre ferhblable au coi- 
gner, dent la meilleure çft cellequi eftroulTc, 
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rcrmeufe , ayant fa grume blanche, & (ui 
quand on la mollifie , rend vne liqueur fem- 
blablc au miel. Enquoy on peut ayfénient 
voir, que la Storax n’eftoit liquide, ains eft 
grumelcufe & faite en petits grains. Et n’y a 
aucune apparence cpi’elle fut liquide, encores 
que du temps de Galien elle fe vendit & fap- 
portaft en tuyaux de Rofeaux :car félon mon 
opinion,ceux qui cueilloyent la Storax, 1 en- 
fermoyent incontinêt en tuyaux de Rofeaux 
& non pour autre caufe, linon pour luy con- 
leruer fa bonne odeur. Du mefme envfoyent 
ceux qui cueilloyent le Didtam en Candie 
rheo^hra,- félon Theophrafte ; car pour garder qu’il ne 
Itur. fefuentaft ils enfermoyér de petites poignées 
de L‘hifio. de Didtam , dedans des tuyaux de.Ferula, bu 
desfUnt. de rofeaux. D’auantage attendu qu’il ne fe 
<>. trouuc Autheur Grec, que ie fâche, qui face 
mention de Storax liquida, ie ne puis eftre 
de l’oppinion de Fuchfius, ains fuis contraint 
la réfuter, & tenir auec les Modernes & Ara¬ 
bes que la Storax liquida n’eft autre chofe, 
que la Stade de liqueur qui procédé de la 
Myrrhe.Galien faifant mention de la Storax, 
dit ainf : La Storax efehauffe & mollifie ,& 

mat ure, par ainfî elle eft bonne contre la toux 

&aux catarres & diftillations flegmatiques, 
comme font roupies, enroücures & catarres 
qui v ont au nez. Appliquée de prinfe en bréu- 
uage,elle prouoque les fleurs aux femme*. ' 
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C H A P. X L V I II. 

È Thlafpi, eft vnc petite herbe, 
ayant les fucilles eftroittes & Ion- pivjco. li¬ 
gues dVn doit, gralTettes & pendâ- ure 
tes contre terre. Sa tige eft mince, iio, 

' brâchuë & haute de deux paulmes, à l’entour 
de laquelle eft fon fruid, qui va en eflargiirant 
depuis la queue, Sa graine eft femblable à cel¬ 
le de Nafitor, &; eft enclofe en petites bourfes 
fendues & incifees à la cime , à mode d’vne 
lentille & P rcfl’ee & platte de l’autre coftéidôt 
> elle a prins le nom de Thlafpi. Sa fleur eft blâ- 

chc. Cefte plante croift par les chemins &: par 
I les hayes & foflez. Sa graine eft chaude & af- 
j pre à goufter.Cratenas met vne autre forte de 
! Thlafpi, qu’aucuns appellent Seneuéde Per- 
fc, lequel a les fueilles larges, & l’es racines 
i grofleSjileftbonaux fciatiques,eftantclyfteri- 

1 zé : Voi-là lesparolles de Diofeoride. Tou¬ 

tes les efpeces de Thlafpi nous font auiour- 
I d’huy bien congneues, & comme dit Diofeo- 
I ride, on en trouueaflez par les chemins : & a 
vne graine forte & piquante, laquelle eft en- 
clofe en petites bourfes,eftât mypartie à la cy- 
mecômevnelentilej&platteducbftédedef- 
I fus* felô que l’a deferit Diofeoride. Ceft pour- 
^ quoy aucuns onteftiméque le Thlafpi , & 
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Burfa paftoris fuifent mefmes plantes ; ce qui 
n’cft vray femblable, car en premier lieu , les 
fueilles de Burfà paftoris/onr cpme répliirceî 
& chiquerees, & d’ailleurs,fa graine n’cft telle; 
que cclle que Diafc^ride ôc Galien attribuent 
Ctàlien //-auThlafpi. Galien parlant du Thlafpi, dit 
ure 6 . ^{fjainfi;La graine du Thlafpi à yne vertu forte &’ 
a-iguc ; tellemét qiveft'anr en brüuage,elle rop^ 
le: apoftumes qui font d'ans le corps.Elle pro- 
iroquelcs fleurs aux femmes fait mourir 
l’enfant au ventredc farii'ere. Clyfterifee elle' 
cuacLië les humeurs foigneufes,&par ainft elle 
eft bonne aux fciatiques prinfe en bruuage au 
prix de quinze dragmes : elle putge les hu¬ 
meurs cholériques, & par delïus par def- 
Ùalien //-fouz. Eten vn autre palîagejil dit : On vfe 
ure 7 . des du Thlafpi, qu’on'apporte de Candie, & de 
fimpLmed. cbluy qui croiftpar tout, lequel ëft de coh- 
leur entre'iaune & roux, & eft rohd, &' lî 
Gdien //-petit que le millet. Toutesfois le Thlafpi de' 
ure 8. Cappadoce eft le meilleur : ce Thlafpi tire 
^nnd. fur le noir,& n’eft diitout rond,&: fi eft beau¬ 
coup plus gros que l’autre, eftant aucune¬ 
ment plat d’vncofté ', dont il a' prini'l'e nbna 
de Thlafpi. L’vn ôc l’autre croiirent eh gran¬ 
de abondance en Cappadoce : par quoy pour 
uuoir du bon il ne faut prendre généralement 
celuy qui vient de Cappadoce , rriais faut 
fpccialement chbiftr ctluy qui croift en S'a- 
uôs : lequel n’eft femblable à c'elüy de C andie, ‘ 
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nyaceluy qui croift ordinairement par tout: 

Voi-la que dit Galien, quant au Thlarpi. Au 
reftc,nous n’improuuonspasquel!enlieudc Cr cnehur.' 
Thlafpijno-us mettions de noftre Seneué de- enfonlmr 

qiioy nous faiforis la monftarde' : eoramede/rffopoyr 

efcrit amplement Cronemburgiüsw des medi 

Jt M E O 
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XL IX. 



Vcuns appellent l’Ammi, CuWm 
d’Ethiopie : toutesfois plufieurs Y 
mettent grande différence. L’Am- Diojcor. li- 
mi eft commun , & eft fa graine «re 


petite & beaucoup moindre que celle du Cu- <> L- 
min & a le gouft d’Origan. Le bon Ammi 
cft celuy qui eft net & de fort & de poudre : 
fl a vne vertu chaude , bruflante & deficca- 


tiue: Voi-la qu’en dit Diofcoride. On nous- 


apporte auiourd’buy pour le vray Ammi, 
’^nccertainc graine noire qui eft fans odeur 
( cÔbien que félon Pline,!’Ammi foie plusblac 
queleCumin)&eftfîfemblableàiag.rai'ne de 
Perfîl, qu’il eft im-poflible fçauoir difeerner 
l’vn d’auec l’autre,unô au g6iïft,qui cft pL ai¬ 
gu & mordât en i’vii que l’autre. D’auantage, 
veu queft’Ameos n’a aucune faueur d’Origâ, 


Ce que neantmoins le vray Ammi doitauoir 
félon Diofcoride,il f’ehfuit notoirement l’A- 


meos des Apothicaires neftre le vray AmmL ' 
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Au i'cftc, Mathiole dit, qu’il n’y a pas long 
Mdthiole temps que Ic feignent Aloyfon de l'Angiylla- 
en fes com- te, gentil-homme Romain, & bien pradic & 
ment, fur exercité en la nature des fîmples , qui aüfli 
J. pour celle caufe a la charge du iardin publi- 
41. que, des Amples,qui eft àPadoüe,luy enuoya 
vne plante d’Ammi,totalement conforme à la 
dcfcription qu’en fait Diofcoride, lequel cer¬ 
tes ell bien autre que celuy dont fe vantent 
auoir vfé ces raoynes qui ont commenté Me- 
Gal.lw.6. fué ; lefquels fe couppent de leur coülleau 
desfmpL mefme,dilans leur Amrai n’auoir aucun gouft 
med. d’Origan. Galien dit la graine d’Ammi eUrd 
fort vtile, car elle ell chaude & deficcante, & 
ell compofee de parties fubtiles, ayant vn 
goull acre & vn peu amer : par ainh elle ell 
Gxl. l'm. 7. notoiremét refolutiue,& prouoqueà vriner. 
desfim. Au relie elle ell chaude & feche au plus haut 

med. du tiers degré. 

CH .A M ^ D tje 
c H A P. L. 

Grecs appellent la Germari- 
dree , Chamædrys,ou Chams- 
y drops , & les Latins , 

Diofco.llu. P Aucuns l’appellent Teucrium, 

- pource quelle luy ell fort fem- 

blable.Elle croili éslieux afpres & pierreux. 
Celle herbe ell'de la hauteur d’vn Palme,&: a 
les 
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les fueilles petites & ameres , lefquelles font 
femblables aux fueilles de chefne, eftans chi- 
quetees dè la mefme façdn. Sa fleur éft petite 
â: quafl fcâf latine.O n la cueille quand elle eft 
en graine : Voi-la qu’en dit Diofcoride. Ma- Mdthto. eri 
thiole dit que la Germandree eft herbe fottfis càm- 
congncuë eii Tofcane , & principalement à 
Sienne, on l’appelle Quercinale : en quoy i\s Diofco.lmi. 
incitent les Grecs qui l’appellent Chamicdrys : 
qui n’éft autre choie,qu vn petit ôc bas chefne. 

En Lombardie ori l’appelle Calamandrina. 

D’autres l’appellent l’herbe de fiebures, ou 
chaife-fiebitre tpource quebeüuant par cer¬ 
tains iours fadeco6tion, elle chaife & guerift 
ies fiebüres tierces. Les Tofcans font grand 
cas de la Gerniandree ; pour-ce qu’eftant mâ- 
gee à ieun à mode de falade, elle chaife la pe- 
fte, ny plus ny moins que le Scof dium,qui eft 
vne autre herbe fort approchante à la Ger- 
mandree.Et cela eft refolü & expérimenté par Theophrd. 
plufleitrs fois. Theophrafte parle de ii Ger- Imre de U 
mandree, en cefte forte : les fueilles de Ger- nat. des 
m'andreebroyeesauec huile, font honnesâux plant, cha^ 
fompures,& aux play es,& aux vleeres cotto-pttrè loi 
fifs.La graine euacue les humeurs cholériques ' 

&eft fort bône aux yeux. Les fueilles broyees 
en huile, font bonnes aux rayes & taches des,. 
yeux.Cefte herbe a les fueilles femblables au 
chefne , & n’eft plus haute qu’vn palme , & 
éft fort fouëfue ôt odorante : toutesfois tou- 
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tes les parties de cefte plante ne font bonnes à 
vnemefmechofc; car le deifus de fa racine 
( qui eft choie admirable ) purge par delTus 
ôc le bas de ladite racine purge par defl'ouz, 
tout ainfi que fait laThapfia &c l’ifchias,qu’au 
cuns appellent Apios:Voi-la qu’en ditTheo- 

Calien //-phrafte. Galien parlant delà Germandree dit 

^ ure 8. des ainlî : La Germandree abonde fort en amer- | 
tume ,toutesfois elle a aiilïi quelque acrimo- 
nie,par ainfi ce n’eft de merueilles fi elle mol- 
lifielaratte & fielle efmeutl’vrinc & leflux î 
menftruel, & fi elle incide ÔC fubtilie les hu¬ 
meurs grofies & vifqueufes, & fi finalement | 
elle mondifie & nettoye les oppilations des 
î entrailles.Nous la dirons donc chaude & fei- 

j che au tiers degré ; & neantmoins elle eft plus 

1 defficcatiue que chaude. 

C H ^ J T H TS. 

e H A ï». L I. 

'lue mufquee eftvne herbe ram- 
P^nt, & le courbant contre ter- 
re ; fes fucilles font femblables 
à la petite lombarde. mais neât- 
moins elles font plus menues ^ 
de beaucoup & plus gralfes, &: fi font cottan- 
nees, ellesfont comme entalTees à l’entour des 
branches, tant y a de fueilles, & vne odeur 
retirant à celle du Pin.Elle produit vne peti- 
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te flcitr iaune ou blanche, & a les racines fem- 1 

blables à celles de Cichoree : Voi-la le dire de 
Diofcpride.Pour-cequeriue murqueeretire 
aucunement auxfueilles & a Todeur du Pin 
dont elle a pris fon nom : car Chamæpithys 
vaut autant que Vihtü. Les Herbo- ■ 

liftes l’appellent lue Arthritique ; car auflî elle 
cftfortbôné aux fciàtiqués, & à toutes gout¬ 
tes & douleurs de ioindüres. La première 
cfpecéd’Iuemufquee eftfortGôniune. Quat à 
la dcrnicre peu de gens la congnoiirent. Ga- GdieH.U-- 
Iien,parlant de cefte plante,dit àinft : Le gôuft 8. des 

de riue mufquee eft plus amer que fort ôtz.-Jffn^Lmdi 
tre. Quat à fes operations, elle purge eti effedt 
& nettoyeles parties nobles, plus qu elle ne 
les efchaufFe,& par ainfî elle eft iinguliercmêt 
bonne à ceux qui font fubieds à la iaunifle, 

&à oppilationdefoye. Prinfeen breuuage, 
ôuappliquée auée miel, elle efmeut le flux l 
menftruel.Elle eft fort bonne aufli pour faire ^ 

vriner. Aucuns l’ordonnent en breiiüage, 
auec eau miellee , à ceux qui font trauâilïez 
des Sciatiques.L’herbe verde fonde les playes 
pour grandes qu’elles foyent, & guérift les 
Vlceres pourris : d’auantage elle refoult les 
durtez des mammelles.Elle eft deflSccatiue ad 
tiers degré &: chaude au fécond. !, 
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aucuns appellent Citharp, 
Ciirarô, eft YnarbrilTeaubrâchu 
‘ ^ fueillü, mais qui neantmoins eft 

petit.Il croift és lieux pierreux,pro- 
duyfantvnefueilleronde, velue ôcafpreau 
gouft.La fleur du mafle, eft comme celle du 
Grenadier:mais celle de la femelle eft blanche^ 
Hypociftis, appelleed’aucuns,Rhobethron, 
ou CytirauSjCroift près des racines 6 c au pied 
de CiftuSj&reftemblc aux fleurs de Grenadier# 
onentrouuederouire de verde &• de blan¬ 
che,on eh tire le ins , commeonfaitd’Acatia, 
D’aürres la fek:hent,püis lapilent, & la met- 
téc en infufion,en eau , puis la cüyfent & pro¬ 
cèdent au refte,comme on fait au Lycium.El- 
le a les mefmes proprietez qu’Acatia : toutes- 
fois elle eft vn peu plus defliccatiue &:a,ftrin- 
gentp; Voi-lales parolles de Diofcoride. Les' 
Apotliicaires gens de bien deuroyent mettre' 
toute peine & faire toute diligence dé recer-’ 
cher les deux fortes de Ciftuè, auec l'Hypoci- 
ftîs, car ils ne fçanroyent faire Triade qui 
vaille , fans aüoir de la vràye Hypociftis, ny 
pi U fleurs antres defenftfs.& mediGaments,dôt 
on vfc en medecine.CarHypociftis, dontleS' 
Apothicaires vfent ordinairemét,eftleius des 
ïaeines de barbe dé bouc, feichees au SoleiU 
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par ceux qui vuellent piper & trôper le mode: 
lequel erreur a prins fon cômencement des A- 
rabcs : leîquels appellét Ciftus, Hirci barbula. 

Parquoy ceux qui ont prins THirci barbula 
des Arabes, pour Iç Tragopogon de Diofeo- 
ride ( qui eft noftrç barbe de bouc ) & de là 
ont tiree THypociftis, fe font non feulement 
trompez’.mais aufli tous ceux à qui ils ont dô- 
néle ius de barbe bouc, pour vraye Hypoci- 
ftis.Fuchfius homme de bon feauoir, traitant FuchJÎPis, 
des Trochifquçs d'Ambre, eftimeHypociftis Uure dé U 
eftre vnefortedePotiron ,maisilfabufebiê:fcOTp<?y^d« 
carHypoçiftis ne croift point commevnPo-wjfd. 
tiron, ains vient coïnmevn germe prouenant 
des racines de Ciftus , & eft femblable aux 
fleurs des Grenadiers, corne tresbien fçauenl: 

Ceux qui voyent ordinairement les Ciftus en 
plante, & en bône quantité'. Diofeoride eferit 
& apres luy Galien,quel’Hypociftis peut fup- 
plier le lieu d’Acatia : pourueu que l’Hypoci¬ 
ftis fut légitimé. En defaut d’Hypociftis, on 
peut vfer du ius de fleurs de Grenadier : r il 
amefme vertu qucHypoçiHsjfelon que diç 
Diofcoride.Pline a côfondu allez lourdement 
le Ciftus & Ciftus, fabufant en la proximité 
des noms : dequoy il a elle bien & dodement 
reprins par Leonicenus. Galicparlât de Ciftus 
ditainfi: Ciftus ouCiftarus eftvn arbrilfeau 
aftringent au gouft,& particulieremçt en tou¬ 
tes fes operations, toutesfois fçs petis germes 


( 
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& fes fueilles font fi aftringens & defficatifs 
que mefmes ils peuuêt fôder playes. Les fleurs 
ontpl'’devertu;carbeuëscnvin elles gueriC. 
fent les CaquelFangues & les foiblefles^ aquo- 
fitèz & defluxions de l’eftomach.Emplaftrees, 
elles gueriflènt les vlceres pourris, car elles 
font alfez & fort defliccatiues, de forte qu’el¬ 
les defeichent au fécond degré abfolut & cô^ 
plef.mais neantmoins ceft arbriffeau n’eft pas 
£ froid,qu’il ne trpuue quelquepeu de tepidi- 
té. Quât a ce qu’on appelle Hypociftis elle çft 
, beaucoup plus aftringente, que les fueilles de 
Ciftus. Parainfl c’eftvn remede fouuerain à 
toutes fluxions : foyent crachemens defang, 
diftillations d’eftomach, Caqueffangues, ou 
trop grande abondance des fleurs desfemmeSf 
Mefmes fil eft befoing de fortifier quelque 
partie du corps, qui fe trouue alachie & débi¬ 
litée par rrop grade aqupfîté & humidité, elle 
les fortifie auecvne grade operation. Et pour 
cefte raifpn on la met dans les Epithimes, qui 
feruoyét à l’eltpmach & au foye, & és compo- 
fitions du Triade‘.pour la vertu quelle a de 
fortifier ôc reftituer les forces du corps. 

c H A P. LUI- 

vie or U 'W^^VcûseftimêtMalabathrûeftrclafueih 
Nardus des Indes, pour quelque 
pitre 11 ” rapport qu’il a à l’odeur d’iceluy. Ce 

•* ' quieftfaux: carüy aplufieursplantes quirc- 


-rao 

jirentàTodeurduNardus, corne le Cabarçt 
èc la grande Valerienne.Et d’ailleurs Malaba- 
rhrum eft vne fueille qui a fon efpece propre, 

&c croift és marais des Indes, nageans iur l’eau 
fans racine,corne fajf la petite lentille de Ma-- 
rais. Soudain qu’on la cueille,on l’enBle auec 
vn fil de lin : & la ferre on quad elle eft feiche. I 

On dit que les marais font taris par la chaleur 
vehementedu Soleil qui brufle tout le bois 
defdits marais ; & que fi cela n’aduient, le 
Marabathrumne renaift plus. Le meilleur eft 
celuy qui eft frais, tirant de blanc fur le noir 
qui eft entier,ne fe rompt point ôc perce iuf- 
ques au cerueau,quand on le fleure ; qui auflî 
garde long temps ion odeur, approchant celle 
deNardus, (ans eftre aucunement falé. Au 
contraire celuy qui eft menu & froiifé en pe¬ 
tites pièces nç vaut.rien , &fur tout, filfcnt 
le chancy &:moyfif : Voi-la lesparolles de 
Diofcoride. Pline fait métion de deux efpccesp/we liur. 
de Malabathrum, diiant l’vne forte eftre lesiz. de fin 
fueilles d’vn arbre qui croift en Surie : & eühtflo.natu, 
vn arbre iettant les fueilles rempliflees de cou- ch 4 ^.iS, 
leur fcmblable à vne çhofe feicne,dont on tire 
de l’huile, qui eft propre aux vnguens odori- 
ferans.En Egypte il y croift dauantage :tou- 
tesfoisle meilleur vient des Indes. On dit 
qu’il croift és marais, comme la lentille de 
marais, fentant meilleur que le Saifran , de 
qu’il eft noir 6c afpr e à manier,dc qu’il a quel- 
N iiij 



fliue gouft de fel. Le blanc n eft pas fi bon 
il palié incôtinét & fe moyfit.Eftât tenufoubi 
la lâgue il doit auoir le gouft de Nardus, tou- 
tesfoisil eft de beaucoup plus odorantjCjuand 
il eft bouly en vin : Voi-la qu en dit Pline,qui 
eft direftement contraire à Diofcoridé, en ce 
qu’il dit le meilleur Malabathrura, eftre Talé, 
mefprifant celuy qui n’a aucû gouft de fel. Au 
feftec’eft vne choie certaine qu’il n’y a home 
de noftre temps, qui le puilfe vanter d’auoir 
veille vrayMalabathrum,qu’on appelle fo¬ 
lium Indicum^ains en Ton lieu on nous appor¬ 
te d’Alexandrie des fueilles qui relTemblent 
quafi à celles del’aurier , defquelles nousv- 
fons en mcdecine: mais es compofitions,oule 
cd.injuc- Malabathrum entrera,ic fuis d’opinion,apres 
cedmeif. Galien,qu’on doiue vler de Cannelle, ou de 
(tr//W. 7. SpicaNardi desindes. Côbien que Fuchfius, 
des Jtmfl. en fon liure de la côpofttiori des medicamens, 
media, parlant de la côpofttion d’Aurea Alexandrina 
vfe d’AtradyliSjau lieu de Malabathrum : fui- 
Fuchjius uant en çe,comme il dit, l’opinion de Galien, 
enfinliur. En quoÿ ie m’esbahis grandement de fa faute 
de U corn- enchofe fi apparente : car fans m’arrefter àce 
pf. des qu’on ne trouuera au liure de Galien par luÿ 
ined. allégué ( qui toutesfois n’èft de Galie) que A- 
traétylis puiftè fupplier au Malabathrum,ouy 
bien la Cannelle,ou le fpica Nardi de leuant, 
nous allons Diofcoridé, nous auons Galien, 
qui en leurs liures des Amples cy delTus aile- 
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guez, difent dvn confentement le Malaba- 
thrû & le N ardus des In des auoir mefnies pro 
prietez,rauthorité defquels tant approuuee, 
me fait plutoftles fuyure, que de fuppofer té¬ 
mérairement Atradlilis, au lieu de Malaba- 
thrum, veu mefmes que nous trouuons afîez 
fpica Nardi de leuant & de calTe odorante : & 
au contraire Atradylis eft incongneuë, iuf- 
ques à prefentj ainfî que nous déduirons plus 
amplement en traidant les compofitions de 
l’antidotairede Mefué,que i’efpere vous faire 
bien toft veoir. Et encores que ie concedalfe 
Atradylis eftre congneuc d'aucuns,qui eft ce- 
luy qui fe bazardera d'en vfer au lieu de Mala- 
bathrumf’car il nya perfonne que ie fâche qui 
face cas de l'odeur d'Atradylis. Mais Diofeo- Difcor.Uu. 
ride ne dit point feulement que le Malabathrû i. chaf.ix. 
eft odorant; mais aufli qu’il garde long temps 
fon odeur. Malabathrum félon Auicenne eft 
chaud & fec au fécond degré, & comme nous 
avions dit il a les mefmes proprietez que le 
Nardus, & fait plus grande operation en tou- ^ 
tes chofes .Il prouoque d’auantage l’vrine, & 
conforté plus l’eftpmac. Eftant pris & bouly 
en vin on l’applique à ceux qui ont les yeux 
chaffieux, rouges &: enflambez. Si on le tient 
foubs la langue, ijtrend l’aleinc fort bonne : & 
eftant mis au coffre entre les habillements, il 
les fait fentir bon & les contregarde des Au¬ 
tres ou Tignes. 
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piejco.liu. Nardus Gaulois ou Celrique, 

j.chap.7. croift es Alpes de liguric, en la coftç 

£f^^de Gennes ou pays de Crcues, & 
rappellent ceux du pays, en leur 
langue, Aliungia : il croift auffi en Iftrie. La 
plante eft petite^laquelle on prend auec fes ra¬ 
cines, ôf en fait on de petites poignées ouia- 
uclles. Elle iette fes fueilles longuettes,de cou¬ 
leur iaune-paillc,& fa Heur iaune.L’on fc fert 
. feulement de la racine & tige, comme des 
parties plus odoraptes, & par ainft vn iour 
parauant que d’en vier, fera de beioin bienla- 
uer & nottoyer les iauelles, lefquelles bien 
j nettes & repurgecs delà terre, faut eftendre 
fur du papier, en quelque paué humide de le 
iour enfuyuantles nettoyer,car par ce moyen 
r ce qui eft bon, à raifon de l’humeur attiré du 
pain, auec les pailles & autres limonneufes, 

. demeure entier & ne fe gafte point: Sont 
jlesparolles de Diofconde. Il y a aucuns A- 
pothicaires mal verfpz ep la çongnoiflance de^ 
fîmples,qui luppofent au lieu de .Nardus Cel¬ 
tique, V ne certaine herbe incongneuë, rampai: 
par les arbres, qui a fa tige longue & courbe, 
& les fueilles tirans fur le iaune : lefquelles 
font fi petites & tant farcies, quelles retirent 
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pluftoftàla mouflTc des arjares & pierres qu’à 
autre chofe. Et pour-ce que les fueilles font fi 
cntalTees à l’entour de la tige, que quafi elles 
rcll'emblent vnerpy , plufieurs brouillons la 
vendent pour le Nardus Celtique : mais celle 
herbe n’cft ny amere ny odorante, & du tout 
differente du Nardus. Q^ant au vray Nar¬ 
dus Celtique il y en a grande abondance en 
Stirie,voyrine d’AuHriche, & au collé deTy- 
r.ole,qui ell voy fine dudit pays,où les payfants 
voyfins de ludemburg le vedent à pleins facs, 
liez par iauelles, aux marchants traffiquans 
en Surie,d’Egypte:car à ce quon dit,ils le de¬ 
mandent fort efdits pays, pour le mettre és 
bains, dont ils font couftumiers vfer. Ce 
neantmoius fi les médecins & Apothicaires 
ne peuuent finer du Nardus Celtique,ils peu- 
uent vfer fans danger du Nardus des Indes. 

Galien faifant mention du Nardus Celtique, Gal.litt.S. 
ditainfi: Le Nardus Celtique,fe rapporte au- desjtm^i. 
cunement à la propriété des Nardus prece- mêd. 
dens, toutesfois il ell moindre en toutes cho- 
fes qqe les autres, excepté à prouoquer l’vri- ■ 
ne : car il ell plus chaud, & moins alhingent. 
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première inuention de la Gen-, 
^i^^tiane, c eft à dire le premier vfage 


•• %^^^tiane, c eft à dire le premier vfage 
d|icçlle,eft rapportée à Gétius^Roy 
d’Yllirie,duquel elle a prins le nom. 
Les fueilles de la Gentiane, qui font plus près 
de terre, font femblables aux fueilles de noyer 
oude Plantain, &lont rougeaftresnnais cel¬ 
les d'enhaut depuis le milieu de la tige, & 
principalement celles qui font au près de la 
cime, font vn peu ebiquetees. Sa tige eft creu- 
fe, polyt, lilPee & de la grofteur d’vn doigt. 
Elle eft diftinguee&compartie par neuds, & 
haute de deux coudees. Sa graine eftlarge,le- 
gere & bourrue, &. qui eft quafi femblable 
àcellé de Spondilium: & eft contenue en petis 
çalyces. Elle croift és cimes des montaignes, és 
lieux vmbrageux& aquatiques. Sa racine eft 
femblable à celle delà Sarazine longue : & eft 
groffe, longue & amere. Elle eft chaude Sç 
aftringente : voila les parolles de Diofeoride. 
Pline dit que la Gentiane qui croift en lllyrie, 
7.eft la plus excellente de toutes, aufli eft ce le 
re lieu où elle fut premieremét pratiquée. Galien 
parlant delà Gentiane,ditainft: la racine de la 
, Gentiane eft fort vertuefe où il eft queftion 
de fubtilier, purger, abfterger, mondifier & 
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defopiler: & ne fe faut efmerueiller fi elle a ces 
proprietez J car elle eft extremeitient amere. 

Auicenne dit qüe celle racine eft chaude haicenrié l 
tiers degré & feche au fécond. Elleprouoque 
l’vrine, & les moys aux femmes, .& eft la plus 
lînguliere médecine qui foit contre la pointu¬ 
re des Scorpions. L’eaiie de Gentiane, palfee 
en alembic de verre au Balneum Mariæ, gue- 
rift les fîebures caufees d’oppilations des par¬ 
ties nobles & des Vafes & conduits, & ce ay 
ie efprouué louuentesfois. Elle fait mourir les 
vermines du ventre ; & en lauant les taches du 
vifage quelles qu elles foyent,pourueu'qu.on 
le reïtere fouuent, elle les fait perdre. 

M l S. 

C H A i?. L V i. 

H j ’ Anis eft fort commun,& fa grai- 
; ne eft encores plus cômune;par- 
! quoy de farrefter à fa defcriptio,- 
j ce ne feroit que perdre temps. 

'Pour fuyure donc noftre co'ilftu- 
me nous citerons icy ce qu’en dit Diofcoride, Diofco.lii*. 
lequel en parle ainli; Pour parler fômaireméc ^.chap.^6, 
de r Anis, il eft chaud 3 c fec. Il fait bône aleine 
3 c allégé les douleurs, il fait vriner ôc a vertu 
de refouldre,& prins en bruuage, il defaltere 
les hydropiques.il reftfte aux venins des beftes 
Venimeufes, refouk les ventofttez,referre le 



Ventre,feftreint les Huxions blanches des fem- 
mes, fait venir le lait & prouoque à luxure. I 
Son perfum tiré par le nez, guérir les douleurs 
de la tefte. Le bon Anis eft celuy qui eft frais,- 
bien nourry, qui n’eftpoudreux,& quia bon-: 
neddeur. Le meilleur Anis eft celuy de Can¬ 
die , & celuy d’Egypte apres : voila qu’en dit 
Diofeoride. Galien parlant de l’Anis, dit ainfi; ■ 
La graine d’Anis eft fort bonne, elle eft acre & 
vn peu amere, & approche fort de la qualité 
chaude & boulante : car elle eft chaude ôc fe- 
che aù tiers degré. Par ainft elle eft bonne à 
faire vriner, à refoudre & à appâifer les ven- 
tofttez du ventrer ^ 

FEN O il. 

C H AP. L VII. 

Fendils tant priuez que fauüi' 

P l^f^^ B'ges. font fort communs en Fran- 
P Jce. Diofcoridejjarlànt dü Fenoil 

P Iq^^jr ^ipriüé dit qu’on tire jusdesfueil- 

Sc des branches, lequel feché 
au Soleil, fe met és médicaments qu’on pré¬ 
paré pour efclarcir la veuë. Il fa auflî dû Fe¬ 
noil fauuage, qui eft grand, lequel porte vne 
graine femblable à celle de Cachry; fa racine 
fent fort bon prinfe en bruuageielle eft bonne 
à ceux qui ne peuuét piller que goutte à gout¬ 
te , ôc cftant appliquée^ elle efmeut le flux me- 
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I ftruel. Sa racine, ou fa graine, prinfe en breu^ 

! uage, referre le ventre &:eft bonne contre les 
morfures des ferpens, rompt la pierreSc purge 
: la iauniire. Il eft chaud de fon naturel !& a les 
mefmcs proprietez que le Fenoil priué,toutet 
fois il n’eftfi vertueux, ains eft pl® foible en fes 
operations ; Voila les parolles de Diofcôride. 

Pline parlât du Fenoil,dit ainfi: Les ferpés ont rime liure 
demonftré prelniercmét les vertus du Fenoil, 
defpouillans leur vieille peau, apres en auoir 
goutté,&; l’efelarciftans la veuë au jus d’iceluy. 

Et de là eft venu que les hommes aufli Font 
^ eftimé bon aux yeux & pour efclarcir la veuë. 

On cueille Ion jiis lors que fa tige en eft pleine 
& le feche on au Soleil, à fin de fien frotter les 
yeux auec du miel. Celafepeüt faire par tout; 
toutesfois le meilleur fe fait en Efpaig'ne de là 
Gomme qui en fort & de la graine verte. Ort 
prêd aufli le jus des racines,lefquelles on côup- 
pe, quand premièrement elles commencent à 
ietter. Il y a aufli du Fenoil fàuuage, qu'aucuns 
âppellét Hyppomarathrû &Myrfîneü, lequel 
a les füeilles plus grandes que Fautre, & a vn 
gouft plus mordant. Il eft plus haut,&: eft gros 
corne le bras & ^duit fa racine blache, il croift 
és lieux pierreux & chauds.Diodes met enco- 
res vne autre forte de Fenoil fauuage, lequel 
produit vne fueillc longue & eftroîde ,& la 
graine femblable au Coriendre : voila qu’en 



4 it Pline, lequel a quafi tout emprunte fbn 

dire^e.Diofcoride. Galien parle ainfi du Fe- ^ 

àd. liu-re noii:Le Fenoil, dit-il, efehauffede telle forte 
7. desJtm~ qu on le peut eftimer chaud au tiers degré. 
pies med. Toutesfois il n’eft fi deficeatif; car en cefte 
qualité , il peut eftre mis au premier degré; 
Audi fait il venir le laid: ce quil ne feroitf’il 
eftoit trop dediccatif. Par cefte mefme raifon 
il eft bon aux catarattes & fuffulîons des yeux. 

Il fait vriner & efmeut les ft us menftruel* • 

M E Ô N. 

CHAP. LVIir. 

Diofco.hu. Meon, qu on appelle Atharrian- 

I. ch4p. 3. Il li^^tique, croift en grande quantité,en 
M Macedone & en Efpagne; il a les 

HaÆagfflilI fueilles & fa tige féblabléà r Aueth, 
toutesfois elle eft plus grolFe & quelquefois 
plus haute de deux coudees. Il produit fes ra¬ 
cines, de droit & de traiiers, lefqueUes font 
efparpilleés,longues, fubtiles, odorantes,a- 
Cres & mordantes à la langue & au gouft: voi-^ 
la ce qu en dit Diofeoride. Anciennement les 
Apothicares,en lieu de Meon, vfoyent de cer- 
■ raines racines blanchaftres, de gouft de pa¬ 
nais : mais maintenant par la diligence de cer¬ 
tains Apothicaires de bo'nefprit, oh a trouué 
vne plante, ayant les fueilles d’Aueth, la tige 
haute 
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iiaütc de trois, pieds, les racines noiraftres, lon¬ 
gues elparpillees tant à droit qu à trauers, 
piquantes dc mordantesi laquelle tous herbo- 
riftes & vrays fimpliftes, d’vn confentement 
iugent ôc eftiment eftrele vray Meon; de fa¬ 
çon qu il n’eft plus befoin de cercher vn Anti- 
ballomene. Lé plus exquis eft appelle Atha- 
mantique, prenant fon nom d’Amanthus fils 
d’Æolus, inuenteur d’iceluy ; bu bien pour-cé 
que le plus exceller Meon erbift en Athaman- 
te de Phehiotide. Galien aufli traire de Meon gJ. liu.j, 
en ces termes: Les racines de Meon font fondes Jtm^Us 
bonnes & font chaudes ait. tiers, 8c ftch.es medud. 
au fécond degré 8c par ainfi font propres à 
prouoquer fvrin'e & les flux; mais fi on en 
prent par trop, elles caufènt douleur de tefte, 
pour eftre plus chaudes que fcches : car par la 
chaleur elles font monter au cerueau de^u- 
meurs indigeftes 8c venteufes, 8c ainfi elles lé 
bleflent. 


r E s E E L L E E: 



C H A P. L I X. 

^ Boliarrneni deleuant, autrement piojco.liu: 
M f T erra Lemnia,croift en l’Ifle de Sta- p chd. 

U p ^^^ dimene: 8c fe treuue en vne Baume 
Esâai^ffi^.cauerneufe, qui eft en certains ma¬ 
rais. Les gens du pays amalfent éefte terre, 8c 
1 incorporent en fang de cheurc;!^ en font des 
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Tfôchitques, lefquels ils marquent derimàfic 
d'vne cheare. Et de là eft- Venu que celle terre 
a prins de nom dé Sphràgia Ægos, entre les 
Grecs, qui vaut autant à dire quefcel deche- 
ure;Voilaquen ditDiblCoride.Celle terreell 
appellee Leninja,poar--cequ elle fe trouueen 
rifle de Lemuos, & aufli ell appellee Lemnia 
Sphragis ou flgilliim Lemnium^ par ce qu’au 
téps pafleonlamarquoit du fçeaude Diane, 
auiourd’huy on la marque de quelques lettres 
Arabiques,ou dü fçeau du grand TurCjlequel 
en la marquant vie quafl de mefmes eerimo- 
nies,*qu’anciennement les facrificateurs des 
payens ôc gentils vfoyent: comme amplement 
G<tL Hure déclaré Galien en ces termes. Le facrilîcateut 
p.desJtm-Ac Stalimene auoitla charge d’aller querre 
pies rned. celle terre auee grandes cerimonies, lequel e- 
ftani venu au lieu où on la tiroit, fans faire au¬ 
cun facrifice de belles,il offroit du froment, & 
de l’orge au lieu d’où on auoit tiré celle terre^ 
en ligne de fatisfadlion: puis portoit ladite ter¬ 
re à la ville auec le plus grand honneur qu’il 
pouuoit. Apres cela il mettoit d'ellremper la¬ 
dite terre en eau & la reduifoit en limon, la 
troublât & defmelât toufiours pour la mieux 
purifier. Ce qu’ayant fait, il la lailïoit rairoir; 
êc puis il oftoit l’eau qu’eltoit au delfus: & pat 
mefme raoye efeumoit tout le limon qui e'iloif 
loubs ladite eauilailEant les pierres le labld 
qui elloyent defeenduës au fond^come chofes 
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în-vtilcs& de-nulleconfequéncé. Quant au li¬ 
mon gras qu’il audit cueüly, il le faifoit fecher, 
iufques à ce qu’il deuint comme cire molle, &C 
my-partilfant ce limon en petites niaffes, il le 
marquoit dufçèau facrc à Diane. Cela fait, il 
mettoir fechet lefdits Trochifqucs à l’ombre, 
iufques à ce qu’ils fuifent pleinement fecs:voi- 
la donc comment fe faifoit la Lemnia Sphragis 
ouïe feau de Scalimene, tant Célébré des Mé¬ 
decins, Or Galien au lieu preallegué efcrit, 
qu’en l’Ifle de Lemnos on y troüue de trois 
fortes de terrcs,'d’orit l’v nepaiTe feulement par 
les mains du gfâd Sacrificateur dudit lieu: l'au¬ 
tre eft la craye rouge Lemniennè, & la tierce à 
lauer, dont on fe fert à degrclfcr les linges ôc 
veftemens.Et d’ailleurs celle terre croift feulc- 
lement en SGalimene,lclong d’vne Colline ou 
caullau qui eft tout roux, auquel ne croift ny 
arbre, ny herbe, hy pierre : ains Croift feule¬ 
ment celle terre. Au relie ce que les Poëres di- 
fent Vulcan ellré tombe dedans, Sc qu ils l’ap¬ 
pellent Hepheftius, eft prins &.tiré fabuleulc- 
ment de la nature de celle Colline, où croift 
ladite terre fe cllee,car ellefémble eftre entiè¬ 
rement brulec : Voila quant à rhiftoire de la 
terrefeelee félon les Anciens. Maintenat faut 
fçauoir comme aniourd’huy onenvfe. Oh 
nous apporte de deux fortes de terre de Con- 
ftantinoble, l’vne rougeaftre,formée en pé¬ 
ris rondeaux, fcellee du feaiï du Turc , l’au- 
O i; 
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trc eft de couleur entre cendreufe & blanche, 
qui cft formée en plus grands rondeaux, qui 
cftauUi lignee des carraderes du Turc: Et 
toutes deux font de grand prix,&: fort recoin- ! 
mandées Contre les venins,& n*en peut on pas 
facilement recouurer. Or ces terres qu on ap¬ 
porte à Conftantinoble ne viennent pas de 
Lemnos,ains de lieux bien plus loingtains; 
parquoy vn des deux n eft la vraye TerraLem- 
nia. Pluficurs autheurs comme Brafauolus& 
Mathiolus difent que le Bol-Armene oriental 1 
des Apothicaires, eft la vraye Terra Lemnia; j 
& ledit Mathiole dit fçauoir de certain, que | 

ce Bol n’eft point apporté d’Arménie, mais de ' 

Leranos, du mefme lieu duquel Galien fait | 
mention. £t d’auancage dit que le vray Bol 
Armenecft de couleur pâlie comme l’ochre, j 
&c non rouge comme le Bol Armene oriental 
des Apothicaires. Mais les mafehans quitraf- 
fiquent en llüe de Stalimene euxvoyansquc 
nous n auons point de Bolus d’Armenie,pour 
gaigner & profiter, ils font d’vne terre, deux , 
fortes de terres. En premier lieu ils portent la i 
vraye terre Lemnienne à Conftantinoble, 5 ^ ■ 

là, la vendent pour Bolus d'Arménie:don- j 
nans à entendre aux marchans,qui Pachetent, j 
qu’on l’a apportée d’Armenie.Et quant àPau- i 
tre, qu’ils vendent pour Terra figillata, pour 
la rendre d’autre couleur que la precedente# 
ils la meflent auec vue certaine terre blanche 
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qixi croift audit lieu, à fin de la rendre plus 
blanche que la precedente. Et de fait ils ven¬ 
dent cefte deruiere terre ainfi fophiftiquee, 
pour vraye terra figillata ; & la font marquer 
àlamarque du Turc pour la rendre plus che- 
re, defe çonfians plus en la marque qu’en la 
piarchandifc. Mais depuis queceftepiperie a 
cfté defcouuertCjles fçauas Médecins ont lailfé 
là, la Terra figillata commune *.& quand il a 
efté queftiô d’vfcr de terre Lemnienne, ils ont 
prins & prennent le Boli Armeni de leuant,te- 
nâs pour certain que c’eft la vraye terre Lem¬ 
nienne tant celebree des anciens contre lei» 
poyfonsdç pointures des beftes venimeufesj, 
Quant à moy la choie me femblemerueilfeu- 
fcmentcontrouerfc'.ray veu toutes les deux 
fortes de terre qu on apporte de Conftantinb- 
ble, Tvnç rougeaftre, raûtrc blanche-grizé, 
toutes deux feellees du feeau du grand Turc. 
Et feuMonficur de Villemontois eftât de re¬ 
tour de Conftantinoble me donna fix petis 
f ôdeaux de la grizaftre, que le Turc luy auoit 
donné :& ma affermé eftre la vraye. Ce gen¬ 
tilhomme pour lararité dcfçs louables vertus 
mérité d'eftre mis au rang des homes illuftres. 
Il eftoit remply de toutes bonnes lcttrcs,vail- 
lant ôc grand guerrier : de de forte qu accom- 
paignant le Prince d’Anguien en la bataille 
Saind Qucntin,fut blelTé d’vn coup de piftoUc 
dont il mourut. Or pour retourner à noftre 
Oiij 
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hiftoire, d’autres feigneurs m’en ont donné de 
la rougeaftre,difant l’auoir femblablement ap¬ 
portée de Conftantinoble ôc eftre la vraye. Et 
l’il faut en dire monopinion en faine ccibience, 
ie penferoye plutoft que la rougeaftre fut la 
Cd. hure yj-aye : car Galié dit que Terra lemnia vera (r Ja- 
S>.desftmf. ^ appellent en Grec Kvxiof 

media, i^^eu ruffumgtluU côme nous difons en frâçois 
du vin pailler, Que fera ce donc que celle tare 
blanchaftre, laquelle les Ambalfadeurs nous 
apportent eux mefmes de Turquie,comme vu 
prefent fingulier.^ fans nulle dificulté ce fera la 
mixtionneejde laquelle nous auons cy deuant 
amplement difcouru, & de laquelle les Anciés 
piejco.liu. l’auoyent leur luxes & veftemens, Diofeoride 
f. çl)à. 6%. eferiuant les facuitçz de terra Lemnia dit, que 
celle terre ell fort fmguUere côtre les poifons: 
car ellant prinfe en bruuage aueç du vin, ou 
bien auant lepall .elle fait vomir ^içtter toiir 
tes poyfons, elle cil pareillement bonne à toit- 
tespointures oumorfures des belles venimeu- 
fes. Pour celle caufe on la met parmy les pre- 
feruatifs ôccontrepoyfons. Celle terre ell fort 
çd. liure bonne aux dyfenteries ôf flux de ventre. Ga- 
5?. desjim- lien dit auoir fouucnt appliqué la terre feelee 
^les med. fur les vlceres malins ^ pouriiz ,&: a trquue 
qu’elle y faifoit de grandes operations ; tou- 
tesfois il y en melloit félon la grandepr & ma¬ 
lignité de i’vlcere. 




A meilleure Chaleitis eft celle qui Dîejco.lm, 
L-etire à la Bronze & qui e-ft'fraille, 
veft^nt pie.rrçufe ny yiçllev. ^ qui 
acertaines^vei,qçsdôguç5&rdplan- 
^iilântes, Voila les parolles ;4e DiprGofide, 

Çes trois mines àrçaupifj^Cha-lcitis jMüy 
Sqryj felçn que dit Qaliçn, foqc dynerirrel- 
me efpeçe ^ pnt mefmes -propriétés s-. le 
Chalçitis, £e rencontre toufiours Utr -Içj I^ilyr 
Galien parlant de la conpperores ditainlir'.Iç 
te veux bien aduertir, qpç du çofte gauche de 4* 
la Baume dç la coupper^fç, nous yilmessdes comfof des 
mines deSpry.j de Çhalci|i§&: deMify , tcU*»edica. 
leniét qu;a,npouuoit iuger que l’eau depluye, 
quitomtîoit fur ladite Colline, paflfoit parlar 
dipe terre làlauoit: Brla fe faifoyent natu¬ 
rellement le S or y, la Çhalcitis & le Mify: & 
nrtiÉciellement.la Bronze , la Calamine, la 
Tutye,le Spqdium ^ le Pipbryges.Et vnpeu 
apres,.parlanî.de Sory ,.Chalcitis ôc de Mify, 
il dit, quçntrapt en leurs mines, il veit tjs 
veines def 4 ites rnines, comme trois ceintu-r 
res longuesjçeftans l’vne delfus l’autre, doii^ 
la plus balle çftoi|: de Sory, 6 ç celle du meiL 
leur eftoit de Çhalcitis ^ la tierce 4c la plui 
haulte eftpit de Mify* Enquoy il monfttf 
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ouuertcment que, ces trois chofçs font mine- 
ralles & naturelles qu elles ne font artifi¬ 
cielles comme eft le vitriol Romain. Et ppur 
monftrer à tous amateurs de la congnoillance 

des fimples& minéraux les œuürés'miraculeiH j 
fes dé nature J f ay bien voulu mettre icy cç ‘ 
Gdl. Hure qu’en dit Galien, lequel cri parle-ainfi: Es mi- 
9 . des Jim- nés dé Chippre, dont fay parlé cy delTus, & 
fies med. mefmes en la montaigrie de Soly, y aüoit vn 

grand baftiment, & à la muraille droite dudit j 
baftimeut qui eftoit à gauche, au regard de 
nous qui y entrions,eftoit la bouché de la mi- Il 
ne. Eftans efditcS'mines, ie Vcis comme trois 
grandes ceinturés l’vne defl'us f autre ; dont la 
plus bafleéftoit de Sory: celle de delfus eftoit j' 
de Chalcitis & la troifieftne'&: la- pliis haute 
eftoit de Mify. Or-lègbuuerneüi^fditcs mi" i 
nés me voyant éftohne, me dit 'aîrifi ; éncores | 

qué tuayestrouuc hoz fourneaux fort dirait" 
nuez de Calaminé, ce nearitmoins tu peux ■ 
voir icy ces trôis^ grandes ricHcirés; Et dé fait-, 
i’en afpportay beaucoup en Afic-?&; de là à Rd- 
me,6c en ay touftohrs gardé iufqués à preféc, • 
^-ffily â qnafitrentcàns queçèla fur. Par for- ' 

. tune ié nauoye énCôres fait que le huidiéfnié 

liürédc cefteœuure,-quifut cnuiion vingtàiis 
âpres môdit VQyagé,& n-aupye enÇïorcs baftÿ 
çeneufiefme: tât pôür-cc qich’éftoyc encdre's 
àfféz't'efolu touchât plufieurcs'Pierres, q pouE 
ïàiibn d’autres affaires quimcfuruindrent dd- 
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rat ce tcps là. Dep’uis v oulant metttrc en auat; 
ce ncufiefme liure,il m’aduinr vn cas 11 beau 
fi confiderable , qûi n eft poflible le rondtç 
plus admirable par quelque artifice ouindu- 
ftriequon y puiiremctcre •: car ayant à faire 
de Mify,pour préparer quèlque medicament> 
i’en prins vn morceau auffi 0 ros comme oii 
pourroit tenir en la main (■ enCcires' qifon né 
trouue ordinairément de fi' grôires: pièces de 
MifyjCarvolôtiérsonle croûue toimours pa-f 
petites pièces) &■ difeourant en moy-meime 
côment l’eftoit peu amaffer cefte grolfe pièce, 
ie la rompis, & vis que tout le delfus eftoit de 
Mify J & que le dedas eftoit comme vne Meure 
Et au delEouz de cela,à fçauoir entre le Chal- 
çitis & le Mify, y aubit vn certain entrefieux, 
qui eftoit comme Chalciris à demy conuertic 
en Mify :car du commencemcht toute lapic- 
çé eftoit de Ghalcitis : mais cèqui eftoit au 
plus profond eftoit ençores vraye Chalcitis*, 
qui n’auoit fenty aucune alteration. Ge que 
c-onfiderantJ&: me fouuenant qu és mines j on 
troüue le Mify , fur la Ghalcitis, ny plus ny 
moins qu on trouueleverd dc gris lurlà Brb- 
zc,ilmeprint fantafie de regarder la refte de 
Sory que fauaye encores , pour voir fil fc- 
roit point Conuerty en Chalcitis, & de fait, 
l énveis quelque apparence : de forte qu’on 
pouuàit iuger que par trait de temps le Sory 
fe pourrpit çôuettir en Ghalcitis. Et par ainfi 
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ce n’efl: demerueillcs/i ces trois medicamens, 
à fçauoir le Sory:, la Chalcitis, ^ le Mify^ont 
jnefroes proprierez , encorçs qu’ils. foyenç 
differens en n^alTiuetc & lubdlité : car leplùç 
malTif des trois c’eft le Sory. Le Mify eft Iq 
plus leger,& la Chalcitis tient le,moyen. 

Ces trois mediçamens fontçauftiques &bnu 

lanSjSç Gaulent les crouftes, que nous appel¬ 
ions Efcarres j;&combien qu’ils foyentbruf-, 
lans & çaulliques, pour çela„ neantmpins ils 
ne lailfent d’eftre quelque peu aftnngens,' Au 
telle leMily appliqué fur vue Charnure dure, 
n eft fl mordant que la ChalcitiSjencorcs qif il 
foit aulTi ehaud que la Chalcitis : mais cel| 
yientdçle’llence fubti-e dont il-.eft coropolé, 
Et combien que la Chalcitis & le Mify le fom 
tient au feu, & plus ay-fément la Chalcitis quç 
le Mify.cç ncatmoins le 3ory ne fe fond point, 
.par-ce qu’il eft plus pierreux & plus malTif 
que les deux autres. C^ant au Mify, d’autant 
qu’il eft plus confit de. chaleur , de qu'il eft 
plus fec que le Chalcitis, aulh çftil plus .ma] 
ayfé à fondre quela-Chalcitis. Et en vn autre 
palfageil dit ainfi s vous auez veu.cy delliis 
Comme le Mify & Sory lorit ^u genre' dç 
Chalçitis, dc.qu’ils-fortcnt quafi.'d’ynemef- 
me rgcine ^ ,çe neantmoin§ rC;plus.fubti;l ^ 
lemoins mordant & ,moins bruflant de top? 
■C:cftle Mify, êc au Gontraiiq., leSory eft le 
plusmaflif, dç k ^npins dç£^ca,tif dei tousf 
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Voi-lales parolles de Galien. Doncquespour 
conclufion de ce chapitre , nous noterons 
qu’en lieu de Chalcitis laquelle nous n’a- \ 
uonspoint, il nous faut prendre dé la Coup- 
perole vulgaire ,. ou du vitriol, qui par e- 
ftre long temps gardé foit deuenu blanc. D’a- cd. Hure 
uantage Galien au premier liure de Antir i. de ^n~ 
dotis, expofe amplement la maniéré de bru.- ndo. çha^* 
1 er le Chalcitis. 3^- 

^ M 0 M F M. 
é H AP. L X I. 

■Lj ^W’^^ Momum elb vn petit Difeor. li~ 

^j^^V^Squi retortille fon hois: ca^oy.-p^rel.chd- 
^^^ ^l^^^mefme , cômme vnc grappe àeptre 14. 
^^g^^raifin.Il iette fa fleur petitejCpm- 
■M^SisaKiDecelledu violier blanc les 
fueilles lemblables à celles delà Couieuree. 

Le meilleur S’apporte d’Arménie,tirant à cou 
leur d’or , ^ dont le bois eft rougeaflre. , & 
trefodorant. Celuy qu’on apporte de Medic, 
poutrce qu’il croift és planures &heux ma- 
refeageux , n’eft fi bon que l’autre, tou- 
tcsfois il eft grand, verdoyant &c tendre à 
manier ayant fon bois veneujç, tirant à 
l’odeur de l’Origan. Le Pontique eft rouf- 
faftrc, court fraille , Grappu, & iettant a 
force graine , & qui perce le nez de fon o- 
deur quand pn le fleure. Le meilleur eft: 



celuy qui cft frais, blanc &rouflatre, & qui 
f’efparçillc , quand on le deflie , & ne tient 
point Tvn à l’autre , & n’eft point retortillc. 
Le ligne du bon eft quand il eft bien fourny 
de femencejfemblable à petis raifins, qui foit 
pefante,& fort aromatique, lequel aulTin’efl: 
pourry,ny vermolu, cftant aigu & mordant 
quand on le goufte , ÔC qui n’a qu’vne cou¬ 
leur : Voi-la qu’en dit Diofcoride. Ceft vne 
çhofc merucilîeufe d’aucuns trompeurs, dC 
ignorans qui viennent du mont Saind Ange, 
qui eft enlaPouïlle, fuppolant en fteud’A- 
înomum,vne petite graine noire, fentant cô- 
tne la Nielle,&: par-ce quelle eft quelque peu 
odorante & aromatique,& quelle a le ne fcay 
quoy de piquant, ils le font aduifez pour fen 
mieux defcharger, de faire acroire que c’eft le 
vray Amomum : lequel felô Diolcoride iette 
fa graine femblable aux pépins de raifin , & 
non pas vne petite graine , comme eft celle 
que vendent ces trompeurs,D’auantage, il ne 
me femble point qüe Diofcoride face cas de 
la graine d’Amomum, ouy bien du bois d’i^ 
çeluy comme de celuy du Cinnamome & 
delà Cannelle: qui me fait eftimèr le vray 
Amomum , cftre plutoftvn bois qu’vne fe- 
mence ou graine. Il y en a d’autres , lefquels 
•abufez enlatraniflàtion &tradutftion de Sè- 
rapio,tiennentpour le vray Amomum, celle 
^pece d’herbe Robert,qu’on appelle Pied de 
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Colomb > & vfent d'iceluy, au lieu d’Amo^ 
mum, fans finformer de la vérité de l’affaire. 

Quanteft de moy , iefuis fermé là , qu’il ne 
croift point d’Amomumenltaliejny en Fran- 
Ge,& iufques à prefent ne m’a efté poflible d’en 
pouuoir voir feulement. Pour cela néant- 
moins ie ne fuis point d’aduis,d’vfcr d’Amo- 
mum commun, au lieu du vray Ôc légitimé 
Amomum,car ce n’eft chofe ny bonne ny cô- 
uenable faire efpreuue de chofes incôgneues, 
au grand danger des patiens : mais plutoft 
ferois d’aduis de fuiure l’opinion de Galien, 
qui dit Acorum & Amomum eftre de mefme 
nature &proprieté,&: par ainfi , au lieu d’A- 
momum, on peut vfer d’Acorum : ou félon 
l’opinion des autres, faut prendre le CaUmm 
^romaûctts des Apothicaires ( qui eft le vray 
Acorus félon plufieurs dodes ) ou Afarum. 
D’auantage,ceux ne font à rcceuoir qui h ont 
point honte d’affermer les rofes de Hierico, 
eftre le vray Araomum.Ceux qui vont vificer 
lefaindSepulchrede lefus-Chrift , les nous 
apportent par vne grande faindeté : pour 
cefte caufe les femmes l’appellent la Rofe 
noftre Damc.Pour le premier ce ne peut eftre 
Amomum,poürce quelle n’a les fueilles fem- 
blables à celles de la Couléuree,&: n’eft aucu- 
nemét odorante : mais le vray Amomum eft fi gàI. liuré 
odorant, que du premier rencontre, il perce 6. des fini- 
le nez,tirant fur l’odeur d’Origan.Galien par-p/w medi- 
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lant d Amomum, dit ainfi : Amomiim, & A- 
coru font de qualité & propriété fcmblablei 
hors mis que b Acorum delfeiehc plus •. mais là 
vertu digeftiuc de l'Amomum eftplus grade* 

^ C O B^r M. 

C H A P. li X n. 

' Corum a fes fueilles femblables ii 
i a flambe,toutesfois elles font plus 
^flroitcs.Ses racines font auflî fem- 
r/ir^ niables à celles de flambe : lefquel- 
lés font entrelaflees,& ne vont point de droit, 
ains de trauers, Si ce quafi a fleur de terre. El¬ 
les font nodeufes, blanches, mordantes au 
gouft 6c qui (entent alfez bon : les meilleures 
font celles qui font ma{Iiucs,blanches, nour¬ 
ries 6c qui ne font point vermolues -.Gomme 
font celtes de Colchos 6c dé Galatié,lesquel¬ 
les on appelle Afpletion. Elles ont vertu d’e- 
chaufFer : Voi-lalesparolles de Diofcoridc* 
Le dode Manardus, Ferrarois, ôc plufieurs 
autres modernes bien congnoiflans les Am¬ 
ples , tiennent le vray Acorum eftre ce que 
les Apothicaires appellent faulfement, 
m'^4 odoratm ; car en premier lieu,il a les ra¬ 
cines femblables au Glayeul, noires,courbes, 
blanchaftres, piquantes, tenans quelque peu 
d’amertume. D’auântage , la plante entière,' 
tant en fueilles que racine eft du tout lem- 
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blabîe; bien'eft' vfay*que les fleurs font dé 
couleur rouge incarnat , fans autre couleur, 

& quelle a la tige plus longue & grefle , & 
fans aucun tuyau. Ceux du pàïs l’appellent 
Tartdnht Zel'if : qui vaut autant à dire,qu’ber- 
be de Tartarie ; pour-ce, peiut eftre , que ceux 
de Lituanie l’ont apportée premièrement dé 
Tartarie.Par àinfi Pline a tresbicn iugé le bon Plitte Uure 
Acorum venir de Conftantinoble, ou des en- ay. cha^. 
uirons : car la mer Pontique confronté quafi 
lesTartares, qui font oiitre la Lituanie, ré¬ 
gion qui ne produit lé cdamm oderatw, 
pour lé moins il n’y a autheur qui l’afferme. 
QmmefaitforteftimerdeBrafaiJblus, quia 
efté lî facilement induit à croire le CaUmu<s des 
Apothicaires, eftre le vray CaUmm odoraw: 
lequel eft mis & réduit entre les efpeces des ^ 

Rofeaux & Canes,& non entre les racines, & 
ce par Diofcoridc , Tbeophrafte,, Galien & GalJitt.-f.- 
Pline : Car cdmm odoratm n’eft pas racine, des Jim^L 
ains eft vn Rofeaü ou Canne. C’eft aftez dit mediu. 
de cefte matière. Galien parlant d’Acorum ,. 
dit ; Noitsvfons de la racine d’Acorum , qui 
eft piquante & vn peu amere an gouft , & 
d’alLez bonne odeur , parquoy onlapeut iu- 
ger chaude, & de fubtile enence. Aufli pro- 
noque elle à vriner , & allégé la ratte, exté¬ 
nuant & nettoyant les brouillats dcesblouif- 
femens des yeux : tontesfois le ius d’icelle 
eft plus propre à toutes ces chofes, car il 
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eflduroutdcfliccatif. Et de fait il eft chaud 
& fec, au tiers degré : Voi-la qu en dit Galien, 

r^LE^IENNE. 

C H A P. L X i I I. 

a A grande Valerienne , appellce 
d’aucuns Nardus fauuage, croift 
pres la merPontique. Elleiettc 
lafueille ftmblable à l’Ache, ou 
àElaphofcus , autrement Gratu 
I)et^ç£\\ de cerf, ou herbe copiere. Sa tige eft 
haute d’vne coudce, & quelquefois plus, e- 
ftant polie,mTeejCrcufe, tendre, rougeaftre& 
compartie de plufîeurs neuds. Ses fleurs reti¬ 
rent à celles de Nareilfus : toutesfois elles 
font plus grandes, plus tendres &font .blan- 
chaftres,tirant fur le rouge. Le delTus de fa 
racine eft de lagroifeur du petit doigt * re¬ 
courbée & velue , comme celle de l’Elleborc 
no\t,o\xàLtlmcm oâoratm. D’icelle procéder 
autres racinettes, à fleur de filamens entortil¬ 
lez,qui font rouifes & odoriférantes : ayans 
toutesfois vne odeur forte , comme celle de 
Nardus: Voi-la qu’en dit Diofeoride. U n’y 
a point de doute, que la grande Valerienne, 
ne foit le vray Phu, comme appert par la def- 
cription de Diofeoride- Parquoy ne faut au- 
iourd’huy cercherfon^»^pro : caria forme, 
l’odeur, couleur èc généralement toutes les 
marque» 
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ibArques de Ta racine, font totalement fem- 
blables à celles du Phu légitimé, combien qüe 
i’aye entédu qu aucuns fe vatent d’auoir trou- 
ué vn autre Phu, diuers & ieparé de la grande 
Valerienne,qui porte les fleurs femblables au 
NarciiTus: mais pour-cé queie ri’ay rienveu 
de ce qu’on en barbouille, ic n’en puis rien aC- 
feurer.ll y avne autre cfpecede Valerienne'j 
qu’on appelle petite , ayant la tige vn peu co- 
ronnee auprès des fueilles, lefqüelles fe rap¬ 
portent quafl à celles de la grande Valerienne,; 

& quant aurefte, elle cft du tout femblable à 
la grande-.produyfant vh moucher ou bou¬ 
quet de fleurs blanchaftres tirans fur le rouge. 

Elle iette fes racines menues, miparties en plu- 
fieurs racinettes entortillées, qui ont vne fen- 
teur entre le Glayeul& le Nardus. Toutes les 
deux Valeriennes font fort odorantes: ^ pour 
céfte caufe plufieurs les mettent entre leurs 
habillemens. Le Phu félon Galien, eft aucu- GaUiit.^'i 
nement de bonne odeur : la racine d’iceiluy desftm^L 
eft femblable en propriété à celle du Nardu:;, mtd. 
toutesfois elle eft plus debile en plulieurs cho- 
fes. Elle prouoque plus IVrineque le Nardus 
de Surie ny celuy de leuant ou des Indes, 
fait vriner comme le Nardus Celtique. 

P 
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t È s E C Ô N D LIVRE 
C ^ 0 B ^ L s ^ M r M. 

CH AP. LXIIII, 

Oüs voyons le fruiâ:, OU la graine* 
du Baui-ne.(que nous appelles Car- 
pobaifainum) eftre bien autre & dif. 
lerent à celuy, qu’auiourd^huy on ' 
apporte d’Alexandrie ; car le bon & légitimé 
Carpobalfamum, doit eftre de couleur d’or, 
farcy , pefant, piquant & brûlant la langue 
quâd on le goufte, & ne doit eftre noir, léger, 
vuydCj ians aucune odeur ny mordacité,com¬ 
me eft le Carpobalfamum qu on trouue à vé- 
dre. Nous auons alfez amplement traidc celle 
matière en parlant du Baume, partant delî ar-^ 
relier d’auantage ce ne feroit qu vne fuper-* 
Hue répétition 

M 1 L L E-P E rTs.' 

G H A P. L X V. 

Vctins appellent l’Hypericurrt oü 
Mille-pertuySjAndroloemum,d’au¬ 
tres la nomment Corion & d’autres 
l’appellent Chamæpytis, pour-cc • 
que fa graine a Todeur fcmblable à la refîne. 
Celle herbe eft fort branchue & eft rongea- 
lire, de de la hauteur d’vn bô palme. Sesfueil- 
les font femblables à celles de Rue , & eft fa 
Heur iaune, de femblable au violier: laquelle 
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cftant frbyee entre les doigts,rend vn jus rou¬ 
ge comme fang: dont elle a pris le nom d’An- 
drofæmum. Elle produit desgouiTcs vnpeu 
velues,qui font rondes, tirans en longueur, & 
de la grolfeiir d’vn grain d’orge, au dedâs def- 
quelles y a vne graine noire ayant l’odeur de 
refîne. Elle croift és lieux cultiuez & és lieux 
afprès ; V oila qu’en dit Diofcoridc. L’Hyperi- 
cumpourïaifon dé fés fueilles qiti font ainil 
pertuyfees, on l’appelle Mille-pertuys: car fes 
fueilles font toutes chargées de pertuys, lef- 
quéls font fi pétis, qu’on ne les peut voir qu’en ^ 
les regardant au Soleil. Pline a grandement Fllne tiUri 
failly en la defeription d’Hypericû, en ce qu’il i6. cha.S: 
dit que l’Hypericum produit fa graine noire, 

&en goufies,laquelle meurit auec l’orge & 
au mefme temps; car Diofeoride ne dit pas 
l’Hypericum meurir auec l’orge, bien dit-il 
qu’il produit vne graine noire contenue en 
certaines gonfles vn peu velues, & què cefte 
graine eft ronde & faite quâfi en ouale, eftant 
de la grofl'eur d’vn grain d’orge. Et pour-ce 
qu’ordinairement l’orge efl meure fur la fin de 
May: & que d’ailleurs la graine de Mille-per¬ 
tuys neft meure qu’entre le moys de luillec 
& d’Aouft, il n’y a point dé doute que Pline 
ne fe foit pafle de léger en c’eft endroit. Ga- dal. lm.%. 
lien parlant d’Hypericum,dit âinfi : L’Hyperi- desjimples 
cum eft chaud, defliccatif & fubtil en fa fub- medica. 
ftance : auffi efraeut ü l’vrine & le fltis men- 
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ftrnel: mais pour ce faire il faut vfer du frmâ: 
tout entier, & non de la graine feule. Ledit 
fruiteftanr verd&: enduyt auccles fuÿlcs,çi- 
catrize toutes playes & vlceres, &cxndmcsks 
brûleur es du feu.Ellant fec 8c pulucrifé il gué¬ 
rit tous vlceres humides & pourris. Aucuns 
Tordonnent en breuuage aux feiatiques. 


^ C ^ T l 
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Cariacroift en Egypte.’ & ell: 

plante efpineufe, fort 
branchuëj 8c grandequafî cô- 
arbre: toutesfois les 
y branches ne môtent point en 

haut. Sa Heur eft blanche} de 
produit des goulfes, au dedans defquellesya 
vnc graine femblable aux Lupins, de laquelle 
on tire le )us& le lailfc-on fecher à Tonibre. 
La graine meure rend Ton jus noir ; 8c la verde, 
le rend verd, tirant fur le roux. Il faut choifir 


celuy qui eft roux 8c odorant,autant quepeut 
porter l’arbre : aucuns tirent le jus des fueules 
& de la graine tout enfemble. Acatia aulfi iette 
& produit vne gomme, 8c lereftreint 8c rafre- 
theo^hrA chit ; Voila les parqlles de Diofcoridc. Theo-^ 
hur. 4 . ^^ephrafte appelle Spina,rAcatia de Diofeoride* 
l'hijlo des difant ainli*. On l’appelle Spina pour-ce que 
fUnr.fh.}. tout l’arbre eftefpineux, excepté le tronc ; car 
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Sc delTus la fueilles, & delïtis le germe y a des 
efpines. Elle eft de hauteur notable ; tellement 
qu’on en fait des poutres & loliueaux de don- 
^ecoudees de long pour couurir les mairons. 

Il y en a de deux efpeces, car il y en a de blan¬ 
che & de noire ; la blanche efl; plus dcbile, ôc 
le pourrit plutoft, mais la noire efi; plus ferme 
& plus robufte & ne fe pourrit point. Pouf 
çefte caufe elle eft bonne à faire Nauires, pour 
les ioindures du ventre & des Hans : louter- 
fois elle n’eft point ordinairement trop gran¬ 
de. Elle produit Ton fruid en gouiEes^commc 
font, pois jfebues &c comme autres leguma- 
ges. Les gens du pays vfent de ce fruid,cn lieu 
de Galle, pour tanner les cuirs. Sa fleur eft 
belle ÔC plaifantc à voir: tellement qu’on en 
fait des bouquets ôc chappeaux. Les Médecins 
la cueillent : car elle eft bonne en medecine. 
Cefte efpine produit Gomme de foymefme, 
fans entamer rerçorce,&: quelque fois on Ten- 
tamc pour en tirer la reüne: eftant couppec, 
ellerecroift incontinent au troilîeftne an. Au¬ 
près de Thebes y a de grandes forefts de ces 
efpines:au lieu où croilEent les Pefchiers, 
Rouures ôc Oliuiers,& nefôt arroufees d’eau 
de riuicres ou ruifleaux ( car ils en font efloi- 
gnez plus de trois cens ftades) ains font abreu- 
uez d’eaux de fontaines: dont y en a en ce lieu 
là en grande quantité. La matière du bois eft 
fort dure, Ôc de couleur d’Alifîer quand il eft 
P iij 
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Tline h'ip. coppé; Voila qu en dit Theophrafte. Pline dit 
tMt. Imre que tous les grains d’Acatia retirent à la len- 
ïj.cha.ii. tille: toutesfois ils font moindres^coinme auf- 

fi eftleur goulfc. On les cueille en Automne: 

car eftant cueillis deuanr,leur operation feroit 
excelTuie. Pour en tirer le jus, on trempe pre¬ 
mièrement les gouffes en Teau de pluye, Sc les 
broye-on 6c pille-on à fiiffifance, puis on tire 
le verjus au prefloir, lequel on feiche au So¬ 
leil :6c de là on en fait des Tro(:liifques,qui 
font appeliez Acatia, prenans le nom de leur 
arbre. On tirefemblablemet le jus des fueilles 
lîmplemêt -.mais il n’eftfi bon que l’autre. On 
en affaire les cuyrs en lie U de Galle. Le jus des 
fueilles de l’Acatia de Galatie, qui fe rencon¬ 
trent noirs ne font à, eftimer: comnae'auffi peut 
eftre celuy qui fe rencontre fort roux : Yoilg. 
qu en dit Pline. Le jus prins 6c tiré des graines 
vertes d’Acatia, deleché au Soleil, eft appelle 
des Grecs, Acatia, pour le refpeét de l’Arbre 
dont il procédé. Les Apothicaires, en lieu d’A^ 
catiaprénent certaines maffes qn’ils ont tirée§ 
du jus de prunelles fauuagçs, qu’ils ont fait fe- 
cherau Soleihcar devray nou^ n’auons point 
d’Acatia, f’il faut adioufter foy à Diofeoride. 
pn peut vfer du jus-des fueilles de Sumach, ou 
delétifquejoubien S’ayda d’Hypoçriftis. Par- 
qqoyles Apothicaires'de bon iugement de-r 
ufoyent plutoft fuyiire le confeil de Diofeo-;- 
jridey que de fuppofer au lieu. d’Acatia,,lç jïï? 


de prunelles fauuages- Le jus d’Acarla eft fort 
bon es medicamens préparez pour les yeux: 
au feufainâ: Anthoine ; aux vlceres chancreux 
& corrolîfs: aux mules des talons: aux vlceres Diofco.lm, 
de labouche.il renfonce les yeux quifortçnt i. w. 14, 
hors,& reftreint la trop grande aboiidançe 
des fleurs aux femmes, & referre la màtrisqe 
defli^üee Sc relafche. Prins en breuuage-cîu 
clyfterizé, il referre le flux de ventre & noircit 
les cheueux. H eft excellent en beaucoup d’au¬ 
tres maladies ampïemét déclarées par Diofeo- 
ride. Galien déclarant les proprietez d’Acatia, 
dit ainfl’.La plante d’Açatia & fon fruidt & fon 
jus fon afpres : toutesfois. ion jus eftant laué 
perd defamordacité;& n’eft fi vehementc, car 
iife defmet aucunement de fon acrimonie na- od. liure 
tutelle. Que fi.on l’applique fur quelque par- C. âesfm- 
tie du Corps que ce (oit, pourueu qiflellé loin med, 
faine, il la retire fubitement'dc la deleche: fans 
toüfesfois dônet aucun fentiment de chaleur, 
ny de froideur. En qupy il fe congnoift eftrç 
de qualité froide & terrefl:re,coniointe à quel¬ 
que humidité.Et de fait on peut bien voir qu’il 
n’eft fingulier en fes parties, ains a des partie? 
fubtiles Sç chaudes, qui fe feparçnt quand il çîl 
laué. iiçftfec aû tiers degré, & rçfrigeratif au 
fécond: pour-fe qu’il foit laiié, mais n’eftanî 
lauéj il eft froid au premier. ' 
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CH AP. rxvii. 

Muthiele. Athiole en Thiftoire d’Acatia mon- 

pr le cha: ftre bien au long, que Gumnn Aca- 

tiæ eft appçllépar ÎJerapien Gunimi 
Imre de • Arabicum; pour-ce que de fon téps, 

pi«fa> on apportoit Celle Gomme d’Arabie, qui eft 
V oyfme ôc limitrophe à Egypte. T outesiois la 
Gomme Arabie, dont les Apothicares vient 
ordinairement, eft çhofe bien differente à la 
Gomme quiprouient de l’arbre d’Acatia: car 
la Gomme Arabie q’eft point Inite àmçdedc 
vers, comme celle d’Acatia, ains eft grumelcu- 
fe, &font fes grains de diuerles couleurs, car 
les vns retirent a l’Ambre iaühe, les autres à la 
Topaze, les autres au Chryrolithe & les autres 
au Èenl,&: en couleur & en polillure. Or (jue 
çpfte Gdtne d’Acatia nous défaille, on le peut 
çongnoiftre en ce que raelÎTie's noiis ne pou- 
uons auoir de la vraye Acatia, pour le moins 
<^ùe ie fâche : car lî celle Gomme Arabique e- 
ftoitla vraye Acatia,certainement on pour- 
roitbien ayfément recoviuref d’Acatia , veu 
qu elle eft plus dellrable &: éXquife que fagô- 
me,fpit à compofer Ip Triade, pu à faire les 
autres coiupputions medecinales, pu elle eft 
f equife» Poufr cela on peut ayfement voir que 
la gomme Arabique, eft autre chofe bien dif» 
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ferente de la gomme d’Acatia. Qj^ant à moy 
i’eftirae la gomme Arabique ellre celle dro¬ 
gue, queles anciens appelloyent fimplemenc 
Gomme, laquelle opinion l’ay prinl'e & tiree 
de Galien,qui en parle en celle forte : Gom- cd. Hure 
me ell celle larme congelee & amalTce qu'on y. desfim- 
voités troncs des arbres , qui portent Gom- pUj med, 
me : tout ainll qu’on voit couler la rclîne és 
arbres qui portent refîne , Ôc ell la Gomme 
notoireiuent delliccatiue, mellilicatiue èc 
emplallique: Voi-la.tlu’en dit Galien.Au dire 
duquel on peut aylément congnoillre que 
les Grecs appelloyent par vn terme general. 

Gomme , ce que nous appelions communé¬ 
ment Gomme Arabique. Qmell ( à parler 
à la vérité ) vn mellange de Gommes de plu¬ 
sieurs arbres. Cequile voitencellediuerlîté 
degrainsdontilcftamalTé : car tous font de 
diuerfes couleurs. loinél que Galien com- 
prendfoubsvn mefmeterme toute la Gom¬ 
me qui crbill és arbres qui ne portent point 
refîné: parquoy ceux ne font à reçeuoir , qui 
entendent de la Gomme d’Acatia , ce nom 
de Gomme , mis abfolument es autheurs 
anciens. 
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meilleur Cardamomum f’apporr. 
Utofcti. U de Comagene,d'Armenie, & de 

hure I. H Bosfore.il croift aufli és indes ^ en 

f. iKtMBPglliArabie. Le bon Cardampmiip eft 
bien nourry, difficile à rompre, referré, farcy, 
acre,mordant & vn peu amer au gouft'.ayan; 
vne odeur,qui çaufe peranteur 6c douleur de 
tefte, celuy qui n’eft tel, peut eftre iugç viel 
èc palTé: Voi-la les parolles de Diofeoride, 
Le vray Cardamomum,à ce que ie peux com- 
prendre,n eft encores congneu, ^ plufieurs 
les Mede- font en doute quec'eft.Neantmoins meffieur^ 
cinsdeFlo- les Médecins de Florence en leur Antidotoirc, 
rence en .çftifnent quele Cardamomum maius d^s A- 
/?»r pothicaires,peut eftre prins au lieu de Carda- 
tld. momum des Grecs ; combien que Mathiole 
le nic,& dit encores qu il n'eft en rien confor- 
Mxthfg. me au Cardamomum des Arabe? : ^ fe peut 
Jùr le y. prouuer par les diuerfttez qui fput grandes 
chaf.dui. entre eux, tant en refpeçequ en ]a propriété: 
hure de çar çéîuy dçs Apo.tliiçaireSk ( dit-il: J n eft ny 
Dtfeor. prou maffif,ny dur à rompre , 6c n a aucune 
amertume. Et fi d’ailleurs on le paragonne 
àü Cardamomum des Arabcs,ladiuerfitéfera 
ayfee à congnoiftre ; car Serapio entedn par 
le grand Cardamomum la femencc d’vnc 
herbe qui encloft fa graine en certaines teftes. 
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tirans à celles qui produifent les rofes. Les 
fruidts font noirs, ronds, plus gros beaucoup 
que le Poiure, pleins par dedas de petis grains 
joints & ferrez, anguleux & de bonne odeur. 

Quant au petit Cardamomum, il n’a point de 
teltes,comme le grand, combien qu’ils foyent 
femblables en couleur ; qui demôftre allez le 
Cardamomum des Apothicaires,n’eftreceluy 
des Grecs,ny des Arabes, ains qu’il eft du tout 
autre & differét à iceux. Ruel en fon liure des B^el.enfiti 
plantes dc Fiichllus en fa methodejellimentle We des 
Cardamomum des Arabes,, eftre celle plante flmt. 
que nous appéllons Poiure d’inde,Siliquc ba-, Puch- 
ftarde. Les Apothicaires, au lieu du Carda-^^^f enJa 
luomum maius, ils vient d’vne femece qu’on »^ethode, 
MelligeUongranumf aradtfi, qui eft y-; 
ne feraence anguleufe , ,acre, piquante fqj^ 
la langue, qui n’eft beaucoup aromatique. Et 
pour le Cardamomum minus ils prennêtieur 
^igellaRomana,quin’ell: qualltoutesfois le 
Cardamomû minus vray,ny aulîl la vraye Ni- 
gella Romana, de laquelle la lemece eft noire 
corne l’a defeript DiolcoridevBricfny les ypes 
ny les autres ne fot le Cardamomû dépeint tat 
par les autheurs Grecs,q Arabes. Diofeoride 
parlât des facultez duCardamomû,dit ainfi:pe 
Cardamomû cfchaufFe,prins en bruuage àuec 
,Êau,il eft bon au haut mal,aux fçiatiques, -à la 
toux,à la paraline,aux.rôpiy:es,aux fpalmes & 
trençhees 4u yçntre. Beu en Vin,il eft bon an 
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mîil des reins, aux difHcultez d'vrinc , aux 
pointures des Scorpions ôc aux morfurcs ai 
piqueurcs de toutes autres beftes venimeufes, 

Divers. 
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DÎûfcoJiu. Veuns appellent le Dauciis, 

3. chàf. Daucium -î celuy qui croift en 

Ci,ndie a les fueillcs fcmblablcs 
au fenoil, tontesfois elles lont 
moindres, deplusmenues,rati* 
gc efl: de la hauteur d’vn bon palme , & ion 
moucher femblâble à celuy du Coriendre, 
veluc,& de fort bonne odcür, quand on la 
raache.Sa racine eft de la groifeur d'vn doigt, 
& de la longueur dVn bon palme. Il croift és 
lieux pierreux & expofez au Soleil. Il y a vnc 
autreefpece de Daucus, qui eftiemblableau 
periil fauuage.il eft fort odorant, aromatique 
& bruilant au gouftdemeilleur croift en Can¬ 
die. La troiftefme crpcceportedes fueilles fem 
blâbles au Coriandre, & iette fes fleurs blan¬ 
ches : ayant la tefte & la graine femblable à 
celle d’Aucth , &:fonraouGhet€omi'neceluy 
de Panais. Sa graine eft Wguêtte , comme 
Celle du Cumin , & eft forte, les graines dé 
Èoutés font chaudes : V oi-la qu’en dit Diofeo^ 
ridé/ Combien qü’il y aytauciihs Herboriftes 
qui aftef ment n y àuoi r auc une différence eri- 
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tre Daucus & le Panais i'âuuage,difan.> Galien 
& Ægineta auoir cfté de cefte opinion , ce 
neantmoins ils le trompent grandement ; car 
combien qu’à la vérité, Daucus foit vne crpc- 
ce de Panais iauuage, pour cela neantmoins, 
ce n’eftle Panais fauuage, duquel Diofcoride 
àercrit-& fi Diofcoride euft prins ces deux 
plantes,pour vne mefme plante,il ne les euft 
ieparces par diuers chapitres. D’auantage adlen //- 
Galien eftime ces plantes diuerfes , & fuyuant ure 7 . 
Diofcoride, il a traité defdites plantes par di- %.ies 
uers chapitres, leur aflignant proprietez Seules med. 
natures diuerfes: car il parle du Daucus, au 
fixisfmeliure, & du Panais fauuage , au hui- 
(ftiefme liure des fimpies. Outre il monftre 
bien traitant du Daucus,que ce n’eft le Panais , 
fauuage,difant ainfi :1e Daucus fauuage, qiie 
aucuns appellent Scaphylinus, n’eft fi bon à 
manger que le domeftique.Parquoy ic me re- 
fouls,auec Diofcoride, qu’il y a trois efpeccs 
de Daucus, dont le plus commun , eft ccluy 
qui retire au Panais fauuage : car on le troii- 
ue en grande abondance és riues de mer. 

Qj^ant au Daucus Cretique, qui a les fueilles 
femblable au Coriandre, & la graine fembla- 
ble au Comroim ; il eft fort commun en Italie ( 74 //V» lt~ 
& en France. Galien parlant du Daucus, dkure 6, des 
ainfi : Le Daucus fauuage, qu’aucuns ^Ÿi^tWhUmfLmed. 
Panais,n’eftfibonàmanger queceluy qui eft 
cultiué : toutesfois il eft plus vehement en fes 
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operations.Le doracftique eft meilleur à man¬ 
ger-.mais ilneft fl vertueux que le fauuage. 
11 a vue vertu chaude & acre, qui le rend 
l'ubriliant ôc, penetratif. O titre cela, fa racine 
engendre ventofitez ; eftant pour cefte raifon 
fort propre au ieu d’amours. La graine Dau- 
eus domeftique, eftaufli incitâtiue à luxure, 
& au ieu d’amours : mais celle du Daucus 
fauuage n’eft point flatueufe, ny venteufe: ôc 
pour cefte caule elle eft bonne à faire vriner, 
& à efmouuoirles fluxmentruel ; Voi-lace 
que Galien dit des proprietez du Daucus. 
Lequel par apres parlant de la graine , &c de 
fes proprietez,dit ainft : La graine du Daucus 
a vne vertu véhemente à efehauffer ,de forte 
qu’elle tient le premier ranc des medïcamens 
propres à faire pilFer, & à efmoüuoir les 
Heurs aux Dames. Elle eft fort propre à re- 
fouldre,par la tranfpiration des porres,eftant 
appliquée par dehors. L’herbe auHi a méfme 
vertu que la graine combien qu’elle ne foit 
fi efficace en fes operations , pour raifon de 
fon aquofité, que la graine: car auffi elle eft. 
de température chaude. 


IZO 
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CHAP. L X X. 

■ EGalbanum, qu aucuns appel-U/dycj. ti- 
lent Metopium, eft le lus d’vne ure 3 . 
efpece deFerule , qui ctoift en cha^. Su 
Surie. Le bon Galbanum eft 
cartilagineux,pur, retirât à l’en- 
cens, gras, ne retirant rien du bois , 6c qui â 
quelques graines,ou quelques pièces deFerule 
meflees parmy : ayant vne odeur facheufe, 
n’eftant ny trop humide,ny trop fcc. Pour la- 
ner le Galbanum,il le faut ietter en eau bouil¬ 
lant: car eftant fondu toutes fes ordures & 
craiFe nageront fur Peau ,lcfquelles font ay- 
fees à ofter par ce moyen. Ou bien le faut 
mettre 6c enuelopper en vn linge blanc 6c 
clair,&: le mettre ainfilyé, en vn pot de terre, 
pu d’airain:mais il ne faut que le linge touche 
lefonddu pot,lequel eftouperas bien, puis 
le mettras en eau bouillante:car par ce moyen 
le pot eftât efehauffé fera jpalFer le Galbanum, 

Comme par vne chaulTc d’Apothicaire, & rou¬ 
te la cralFe demourera au linge : Voi-la qu’en 
dit Diofeoride. Les Apothicaires qui ont 
Dieu deuant les yeux, doibuent eftre garnis 
du vray 6c légitimé Galbanum, Ou que pour 
le moins ils mondifient 6c nettoyent celuy 
dont ils vfent, veu que Diofeoride leur en a 
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Gd.lmr.î. enfeigtié la maniéré. Galien parle ainfi 4 u 
des fm- Galbanum ; Le Galbanum eft vn ins tiréd’vnc 
fies med. plante retirant Ferula.Il eftmollitifj&rerolu- 
çd. hure tif, & eft chaud an fécond degre' complet, ou 
G. de U au commencement du troibefme : & fec au 
compof. des commencement du fécond. 
medtc. fé¬ 
lon les 
lieux. 
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p,E Serapinum eftle ius dVnehcr- 
i.fe^-^be,femblableà Ferula,quicroift 
jj^S^lien Medie. Le meilleur eft celuy 
eft roux , au dehors & blanc 
lau dedans, ayant vne odeur par¬ 
ticipant & du Lafer & du Galbanum.Les Ara¬ 
bes & leurs fedateurs difent le Sagapeniira 
eftre laxatif ; ce qu e toutesfojs ne fe trouue és 
autheurs Grecs, pour le moins que i’aye veu. 
Mejué //-Mefué dit ainft parlant du Sagapenum : Le 
uredes fmS-x^znennrn purge &: euacue les humeurs 
fl.chap.^i.gtoües ôc vifqueufes, & la.flegme groflè, 
aufli l’eau qui caufe l’hydropific ; toutesfois 
le propre de fon naturel eft, de purger le cer¬ 
neau & les nerfs,'^& les dcicharger de tous 
cxcremens. Ileftbonauflîà toutes maladies 
quiy peuuentaduenir , lefquelles procèdent 
de froideur : comme pourroyent eftre dou¬ 
leurs de teftes inueterees,Mygraines,mal ca- 
duc,vertiginofltez,paralifi€s dciordcmens de 
beu- 
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bouche prins en bruuage, &: principalement 
auec decoâ:ion de Rue, & d'Ènula campana, 
il purge véhémentement la poiâ:rine &■ gue-. 
rift les douleurs des ftanstappliqué par dehors, 
èu prirts par dedans, il eft fouuerain aux inue- 
tcrez , & à ceux qui n’oht leur foufHe à leur 
âyfe. Prins auec deux pars-dcMyrabqlans ci- 
trins, il eft hngulier aux' hydropiqües cappji-- 
quc à mode de cataplafme;,:aucc vinaigre & 
jus de cappcsjil refont toutes durerez & neuds. 
eftansés iointures. Appliqué en quelque forte 
quecefoipfur les iointures, ibappaife les dou- 
leiirs des gouttes, d’autant qu’en telles dou¬ 
leurs de gouttes,il attire mcrueilleulement les 
tumeurs grolPes & vifqueufes,qui caufent tel- ' 
les douleurs ; encores que telles humeurs fuf- 
fent cachées es anches, ou en autres parties du 
cOrps, plus profondes &: plus cachées. Prins ■ 
en bruuage ou clyfterife,, il eft fingulier à tou¬ 
tes ventofitez &: coliques prouenans dé froi¬ 
des humeurs. Appliqué par deftb us, à mode 
de peflaire ou prins en briiüage, il eimeur le 
flux mcnftruel ; mais neantmqins ii fait mou¬ 
rir fenfant au véintre de lA mere, & eft fort 
bon'auxtrauaüx, douleurs de eftouffemens de 
Painarry. Galien aufli parlant de Sérapinum, GdAlure 
difàinfi ; Lé Sagapenum eft vneliqueur chau- 'èMsfinf. 
de Se fubtile éh fe$ parties','cômme aufti- font medica.' 
toutes autres réftnes: mais neantmoins il a cela 
de propre qu’il eft abfterftf. Se a vne vertu -. 
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propre à modifier &c fubtilier les cicatrices des 
yeux. Ce médicament n’eftmauuais auxcata- 
raftes des yeux &c aux foibleiîès de la veuë 
caufees d'humeurs grolFes &c viqueufes. Qiuc 
à la plate qui le porte, elle cft lêmblableà Féru 
kj&neantmoins elle e-ft inutile & inefficace, 
cnmedecine ; toutesfois on l’appelle Sagapc- 
num, combien que la gomme ayt emprunte 
ce nom,Gomme plulîeurs aiitre-sehofes, qu’on 
nonimeordinairemct pat adiîis-dü pays. Que 
fl on vouloir proprement noRimer le Scrapi- 
num, on l’appelleroit jus de Sagapenum, & 
non autrement. 
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h b tige mince , noueeoc de la 

j hauteur d’vne coudeevlaquelle cft 

49 * enuironnee de fueilies femblables à 

celles de Fenoil; lelquelles neantmoins font 
plus grandes & plus velues & font odorantes.- 
A la cime de laquelle y a-vn mouchet qui por¬ 
te Heurs iaunes, odorantes & qui ont vngouft- 
fort & acre. Sa racine cft petite & fubtile: voi¬ 
la les parollcs de Diol'coride.L’Opopanax qui- 
fe V end es boutiques des Apothicaires, n’eft fi 
excellent que celuy qu’on apporte d’Alexan- 
Mcxtlum drie & V enife. Melué a lourdement failly en 
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ladefcription du Pamces: côfondant aucom- fin tinte 
mencement du chapitre toutes les efpeces de des Jtmplé 
Panaces Tous les Pandees ^ont ptins leurs chap. 44,^ 
fioms de ceux qui premièrement les ont in- 
uentez. L’Afclepium a prins fon nom d’Efcu- 
lapius ; le Chironium de Chiron & l’Eradeum 
d’Hercüles,auffi cft il appelle d’aucuns Hercu- 
leum, 5 C Te fert on de la gomme feulement. 

Car combien que fes racines & fa graine foyét 
bonnes à plülîeüfs choies ^ce neantmoins il eft 
rare: on n en apporte point pour le moins que 
faye veu. Au delFaut dequoy les bons chirur¬ 
giens , voulans reueftir les os denuca de chair,- 
te feruent desr petits morceaux des racifies' 
qu ils trouuent dedans l’Opopanax. (^antà 
ÉOpopahax , ilefthnguHer enplufieursacci- 
dens,comme eftantchaudymbllitif & refalil- 
tif. U eft chaud au tiers degré & léc au fécond; 
l’efcorcc dé fa racine eft çhaude & fecbe : non 
pas taht toutesfois queTOpopahax & eft au¬ 
cunement abftcrfiue. P àr ainft elle eft b bnne a 
reueftir les os defnuez de chair, polir guérir 
les vlceres malins ôc dé difficile cure. Car 
elle incarne fuffifamment, modifiant & defe- 
chant, fans trop cfchaufFer la partie : tontes 
lefquelies chofes font neceiraircs pour incar¬ 
ner & faire croiftre la chair ; ainli qu’aübns 
demonftre en hoftre pratique. Sa graine aulfi 
eft chaude, & propre à faire venir les flux 
tnenftruels. Au refte iene fçay pourquoy om 
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àppclle qualî maintenant les Pan'âces,Pa- 
naX. Le Panaces Afclepium n eft fi chaud qi\e 
l’Eracleon : pour cefte caufe on fe fert de 
^ hherbe, de fes fleurs & de fit graine, meflec 

; auec miel, aux vlceres & à ceux qui font cor- 

^ rofifs, & aux petites apoftumes qui viennent 

fur la tefte du membre de l’homme. Quant 
au Chi^onium , il a la mefme propriété que 
//W. l’Afclepium: voila qu’en dit Galien. Meiué 
des fimfles dit que l’Opopanax purge la flegme grolfe, 
44. gluante & difficile à tirer,: qui éft és parties 
efloignees du corps, & principalement entre 
les ioindtures. Il purge le cerucau ôcles nerfs, 
& principalement quand ils font trauailleZ’ 
de froides maladies. 
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E plus excellêt Bitume f appor¬ 
te de ludee. Le bon Bitume fe 
congnoift quand il eft refplan- 
dilTant , de couleur de pourpre 
& quand il eft fort pefant, 
d’vné odeur forte. "Celuy quieft noir & plein 
d’ordure, ne vaültrien. Onlefofiftiqueauec 
de poix: voila les paroles de Diofcoride. Bitu- 
men en Grec Afpnaltus,c’eft comme vne gref¬ 
fe ^ terrclaquellefacilement'f enflambe.il y ‘ 
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en a de deux fortes. Tvn eft liquide comme 
huyle, que nous appelions vulgairement Pe¬ 
troleum, ou huyle de roche ; rautre eft efpois 
comme poix, lequel deuant qu'il fe prenne na¬ 
ge fur l’eau eftant liquide. Et de cefte façon 
eft celuy qui croift en ludee ^lequel eft fpecia- 
lement appelle' Afphaltus,& fe trouue envn 
certain lac, ou entre le fleuue de lourdain: 
loing de la ville de Hierico enuirô quinze mil¬ 
le pas. Et q’eft autre chofe Bitumen qu’vue 
certaine grelFe quinage fur l’eau dudit lac;la¬ 
quelle mifeàbord parle vent &c les vndes,fe 
vient efpeflir & eft tenante à merueilles. En ce 
lac félon Galien, il ne croiftny befte ny plan- Gd. hure 
te,&:nyenvoit on point pour raifon de l’eau 
qui y eft tant falec ; mefmes encores qu’il y en- desjïmples 
tredeux grolfes riuieres, qui font fort abon- ^^ 4 - 
dantes en poi{fons,& fur tout celle qui eft près 
de Hierico, qu’on appelle lordain, ce néant- 
moins les poilfons n’entrent point audit laç, 

^ ne paffent point les bruches defdites riuie¬ 
res. Et outre de tout ce qu’on y ietterien ne 
va aufond: ains nage fur l’eau, comme feroit 
vnbatteau . Ce qui eft ayfé à prouuer par ex¬ 
périence : car tous batteaux & nauires font 
plus ayfcment fouftenus de la marine, qu’eq 
eau douce. Pour cefte caufe Galien aufli dit au 
lieu prealieguc en cefte forte. L’eau du lac de 
Siu'ie de Paleftinc,qu’aucuns appellent morte 
mer,& d’autres, lac Bitumineux,n’eftpas feu- 

QJ) 
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lement falee, mais auflî amere au gouft , le Tel | 
auili qui y croift de foy eft amer. Celle eau de 
prime veuë eft plus blanche & plus elpcire que 
l’eau de mer & eft iemblable à faumuxe ; que 
fi on ierte du fel dedans il ne fe faudra pas, cap 
clic a défia trop de fel de foymefme. Q^e fi i 
quelcun le plonge ou baigne dans ladite eau: 
quand il en fort il fe trouue tout faupoudré, 
comme de fel menu. Et eftcefteeau d’autant 
plus pefantc que celle de la mer : que l’eau 
marine fe trouue plus pefante cj^ue l’eau dou¬ 
ce. Qw fi mefmes on fe vouloir plonger iuf- 
ques au fond dudit lac, on ne fçauroit, car 
l’eau y refifte & reueleuc, non pas pour eftre 
Icgerc de fonnaturel,comme aucuns fophiftes 
ont voulu dire: mais comme dit Ariftote, ce¬ 
la vient de fa pefanteur, par laquelle elle fôü- 
ftient comme bouc toutes choies legeres.Par- 
quoy combien qu’on iettant dans ledit lac, vn 
homme lié pieds & mains, il n’y roit au fond. 
Car comme les nauires qui flottent fur metj 
peuuent porter plus grolEes charges fans en¬ 
foncer qu’elles ne ferpyent fur eau douce: 
aulfi celles qui vont par la mçr morte, por¬ 
tent beaucoup plus pelans qu’elles neferoyent 
en autre mer. Car Teau de la mer morte eft 
aulfi pefante par delîus l’eau des autres mers, 
que l’eau de la mer eft plus pelante que cel¬ 
les des eftangs ou des riuieres : d’autant qu’el- 
iç jcft toute pleine de fel, qui eft de fubftance 
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■tcrrcftrc & pcfante. Ce que charcun pouri'a 
ayfément expçrjmenter mettant fondre du Tel 
rn eau dauce : car lors il verra de combien 
i’eau falee eft plus pefantc que l’eau douce. 
Mefmespour côgnoiftre vne faumure, quand 
elle fera bonne pour l^cr fuffifammcnt, il 
faut mettre vn œufentier & fil nage par dei- 
fus, la faumure eft fuffifamment falee ; mais 
fil va au fond l’eau fera encores trop douce. 

Or.ceHe eû par trop falee qui rend Iclel tel 
qu’on l’y met .-lequel ne f eft peu fondre pour 
la grande quantité de fel qui défia eftoit en 
la lâumure.Q3e Ci tu veux pefer cefte eau,tu 
la trouueras la plus pefantc de toutes. Ejc 
;moy-mefme certes par cefte failon, ic rendis 
i)ien vaine l’ambition d’vn riche homme de 
-noftre Italie, lequel auoit fait apportep ft gran¬ 
de quantité d’eau de la morte meif, qu’il en 
auoit emply vne eifterne, car ie mis à force 
fel en eau douce, par cemoyen larendis fem- 
blablç à celle de la mer morte: Voila qu’en 
dit Galien. Ce lac qu’aucuns appellent mer 
morte, eft celuy que la faindte çfçriture dit 
eftre furuenu au lieu où eftoyent Sodomç, 
Gomorrhe ôç autres plufteurs villes, qui 
furent englouties & confumees par le feu 
du Ciel. Ce qui fe voit aufll en Galien : le- Gai. Hure 
quel au lieu preallegué, dit que celacf’ap,- xo.^.cha, 
ellclelacde Sodome. Ce lac (comme tc 9 à- desJîmfL 
c en fes eferits, vn patriarche de lerufalem) med. 







r jette continuellement vn brouïllatjpuant : le- 

quelpouiré duvent par des valees, quiautre- 
fois eftoyent tref-fertiles, les a rendues du tout 
fteriles: tellement que depuis ce lac yîa grande 
quantité de paffages où n y croift ny herbe ny 
Time Vmre arbre, ny graine ny autre v erdure que ce foit, 
2.4.c^>4.7. arroufez delà fontaine d’Elifee. Pline dit ce 
lac contenir cent mille de longueur,&: vingt- 
cinq mille de largeur : Voila ce que f ay vou¬ 
lu efcrire de ce lac le plus biefuement quil 
m’a efté poflTible. Ce qui ne fert feulement à ce 
' propos, mais aulTi pour nous rendre alfeurez 

1 d.’auantage en noftre religion ; & nous mettre 

^ ; dcuant les yeux la iuftice de noftre Dira. Au 

^ irefte Plme dit, que la derniere efpece de Bitu ¬ 

me, qui eft appelle Naphtha fe trouue en Au- 
„ . .ftagene, pays des Partes .-laquelle eft ftattra- 

j <ftiue du feu, que de quelque cofté que le feu 

j. foit auprès d elle il y faute. Et combien que la 

Naphtha ne f apporte en Italie ny en France 
que ie fâche ; ce neantmoins elle croift en plu- 
! fleurs endroits d’Italie & d’Allemagne, & fait 

les mefmes effeds pour le regard du feu, que 
|,a Naphtha Parthique,comme fe voit euidem- 
mèntau P etrolio, qui fort auprès de Moder- 
cdlen ne,lequel oh appellehuyle de Pierre: &c eft 
'imltfs auffi attradif dü feü que le Naphtha. Or d’au- 
^ginetA tant què nous n’auons point le Bitume ludaï- 
tn /hrWrf-cum, ne celuy qui eft appelle Naphtha, que 
mis. prendrons nous en leur lieu.^ Galien & Pauius 


Ægineta, avi lieu d’Aiphaltus, ils vueillent '1| 

que nous prenions de la poix liquide. Quel¬ 
ques vns vuellent qu en lieu d’Afphaltus, 
ou Bitumen ludaïque , & dcNaphthanous 
prenions Petroleum, lequel fi, nous voulons 
erpoiffir,il le faut faire cuire en vn vaÜlcau 
d’airin,ou de fer ; & pour-ce que facilement il 
il f’enflambe, il le faut efteindre en ietrant vn 
drappeau mouillé dedans le vaiireau auquel 
il fe cuift. En celle façon le Petrole efpoilTis 
fera mis au lieu de Naphtha & Brmfmolm 

.daïcum.Brafauolus eftimant la Mumie des A- en fin e- 
;rabes,eftre le vray Afphaltusde Paleftine, AKxam. des 
qu’en defaut du vray Bitume, on peut vfer de fimpl. 
Mumie‘.mais en cela Mathiole èn les com- Mathio. en 
mentaircs fus Diofcoride le reprend de fon fis cornent. 
erreur ; Voi4a ce que i’en ay peu recueillir fim Dtefio. . 
des bons autheurs. 

C ^ ST 0 K. 
c HAP. LXXIIII. 

E Bieure fe nourrill en la terre,& ; 
en l’eau , & vit des Poiirons & P/yfor. li~ 
Efcreuilfes qu’il peut attrapper. ure i. 

Ses genitoires font bons zuxcha^. 13 * 
morfures des Serpens. Les meil¬ 
leures genitoires font ceux qui font comme 
bêlions ( car il n’ell poflible de trouuer deux 
pellicules beflbnncs ôc conioindtes en vne 
feule bourfe de genitoires ) & qui ont vns 




liqueur retirant à cire , d odeur facheufe & 1 
puantc,eftant aiguë &c mordante au gouft, & 1 
ayfee à emieller & rompre , laquelle Toit en¬ 
clore en pellicules naturelles. Au relie ccll 
moquerie de penfer que le Bieure fc chaftre 
foymefme, le Tentant prelfé des veneurs ; car 
fes genitoires font 11 cours & ferrez ^ qu’il luy 
,cll impolîlble lespouuoir toucher , non plus 
qu’au verrat.Pour bien donc auoir la liqueur 
de les genitoires, il fe faut garder de rompre 
la pellicule en quoy elle ell enelofe, dans la¬ 
quelle il faut que celle liqueur fe feiche; 
Voi-la qu’en dit Diofeoride. Le Bieure que ' 
les Apothicaires appellent Callor , ell fem- | 
■blableàlâ Luttre , toutcsfoisil ell plus gros, i 
Scs pieds de derrière font femblables aux ' 
pattes d’oyes: & ceux de deuant comme les 
TelTonSj ou Blereaux. Il n’a point de poil en 
la queue : laquelle eft large & efcaillee com¬ 
me celle des poilTpns. En Germanie çs collçz 
du Riuîjdc laDuno, de Drana/Saura, Mora 
& autres grans flcuues de la Germanie, d’Au- 
trichejde Boheme & d’Hongrie, on la manga 
les vendredis & famedis,& ésiours prohibez 
de l’Eglife:pour-ce qu’elle àlegoull dupoil- 
fon. Le Bieure a les dents de deuant 11 aigues 
& trenchantes, qu’il en couppe les branches 
des arbres, tout ainli qu’on feroit aucc vnc 
farpe : & d’icelles en fait fa loge, aueç grand 
- artifk:e,es caue?nés quifont à bor4 des rime-' 
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res ou il fe tient, y faifant plufieurs chambres 
ôc eftages. Le Bieure eft dangereux de la dent: 
car iamais il ne lafcheprinfe c^uoy qu il tien¬ 
ne, qu’il ne fente les os ftoilîez. Au refte il 
fe faut bien prendre garde aux piperies qu’on 
fait es genitoires des Bieures , quand on les 
achette : car de tous ceux qu’on apporte ven¬ 
dre il y en a bien peu , qui ne ioyent (ofifti- 
quez. Ce qu’on remarque en leur excefliue 
grolTeur ; caries naturels genitoires font fort 
petits. D’auantage oncongnoift la bonté de 
ceux qui font frais,en la,liqueur,qui eft dedas, 
femblable au miel ; & en ceux qui font fecs, 
quand cefte liqueur retire à la cire. O n les fo- 
fiftique,broyant les roignons de Bieure,& les 
mettansés bourfes,comme fr c’eftoyent les ge¬ 
nitoires. Pline dit que ççux de Ponts font les Pline liur. 
meilleurs -.auquel Strabo eft contraire : lequel ^o.chaf.y 
parle ainfi , l’Efpaigne produit à force che- 
ureaux & à force chenaux fauuages. Il y a 
certains lacs qui fenftent & y trpuug-on des 
Cygnes en grande quantité, & d’autres oy- StraU. //- 
féaux femblables , & mefmes des Biftardes &c ure j. de 
Oftardes.il y a auffi des Bieures en leurs riuic- Orb. fit*. 
res: mais leur Caftorcu n’cft femblable à celuy 
de Pote, lequel eft venimeux, côme font aufli 
plufieurs chofes qui y croiflent. Aux parollcs rirg.enfis 
de Starbo on peut voir qu’il croift beaucoup Bucoliq» 
dç chofes venimeufes en Pote. Ce que bic de- S. 

môftrc vergilc cnfesBucoliques,oùil dit ainft: 
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Mcris in a donné ces herbes , & ces poifons, 
qu il a apportez de Ponte : car il y en croift en ^ 
quantité. Cela me fait refuer, pourquoy Da- 
mocratcs ordonne le Caftoreum de Ponte en 
la compohtion du Methridaf.vcu qu Andro- 
machus ordonne celuy des Bieures de la Du- 
noen la compofitioh du Triade. Galien en 
parle ainh : Les genitoires du Bieure, font ap¬ 
peliez Caftoriunij Ôceft vn médicament fort 
célébré, & de grandes & diuerfes proprictez, 
tellement qu'Archigenes en a efcrit vn liurç 

J îarticulier, où il a bien amplement defcrit 
es vertus particulières du Caftoreum.Q^ant 
II. desJtm~ à nous,nous en parlerons généralement, tout ‘ 
fies med. ainfî que nous auons fait és autres medica- 
' mens. Toutesfois fi bien on regarde à cefte 

generalité,ontrouueraayfément fes effaids 
particuliers. Le Caftoreum donc eft notoire¬ 
ment chaud : & qu'ainh foit, il efehauffe no¬ 
toirement ôc euidemment toutes les parties 
ou il eft appliqué , eftant bien demeflé auec 
huile d’oliue. Or toutes chofes chaudes, qui 
refolyent les parties où elles font appliquées, 
feruent aufli à les deftèidier ; finon que le 
fubied fut naturellement humide , comme 
eftPhuileoureau :oubicnquil fut acciden- 
talement chaud, & non en la qualité ; comme 

quil'appliqueroitaufeu, ou au Soleil d’efté. 

Veu donc que la fubftance & eflence du Ca¬ 
ftoreum eft feiche, ayant yne qualité chaude 
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conioinde : certainement il ne peut pftre,' 
qu'il ne foit defficatif. Et cela a il de commun 
auec plufieurs autres medicamèns. D'ailleurs 
veu qu’il eft fort fübtil, en fes parties r aulfi 
cft il plus efficace , que d’autres medicamens, 
qui font chants de fecs comme luy ; car les 
medicamens fubtils,font de plus grade vertu, 
que ceux qui font compofez de parties pltis 
groffes ôc plus materielles , encores qu’ils 
foyent égaux en température ; attendu qu’ils 
pénétrent iufques au fond des parties, où ils 
font appliquezjpour efpaüfes qu’elles foyent : 
comme font les nerfs. Donc fenfuit, pour les 
raîfons fufdites,qu’ils font grandement forti- 
fiez,y mettant du Caftoreu. Au refte plufieurs 
Médecins abufent bien du Caftoreum,Éappli- 
quât en toutes fortes de tuiûeurs, de Spafmes,- 
dePàralifies ou autres ftupiditez & amortif- 
femens demembresmepenfans point que tels 
accidenspeuuentaduenir & eftre caufez de 
caufes du tout diuerfes ôc côtraires aü corps,. 
Mais fi tu v eux fuyureHippbcrates, tu retien¬ 
dras deluy,quclesfpafmes font caufez-deiW 
pîedionjOU euacuation trop grade, & que où 
fera befoing d’e'uacuer les humeurs fUpërftues 
dont les nerfs font chargez, pourras ordôner 
le Caftoreu en bruuage,i5i l’appliquer dehors. 
Mais où Spafme procédera de trop grande ex¬ 
ténuation ôcficcite, tiens pour certain que le 
Câftoriû y eft fort contraice-Par mefme raifon 



Je Caftoreum cft tresbon à ceux qui trembicc 
parreplcdioft d’humeurs: & au contraire il 
cH: nuifrble à ceux qui tremblent par trop 
grande euaeuation. Suiuan't ce que delTus, 
quand vn malade fera prelTé du hoquet ou 
fanglotjil faut regatder au pifealabie,-dontil 
procede:car li c’eft de trop grande repletidn, 
il faut auoir recours aù Caftoreum : mai fil 
j>rocedc defiecité, ou de trop grande euacua- 
tion,ou d’autres humeurs aigues &raordan- 
reSjilfaut fe garder d’employer le Caftoreum. 
Certainement fi on prend garde en foh odeur 
& gouftjon aura^opmion qu’il fqir du rout cô-'. 
traire à la nature de l’homrâe, & neantmoins 
il eft plus naturel à l’homme,qu’il nedemon-^ 
ftre en fon odeur & gouft : car les autres Me- 
dicamés qui ont cegouft,ou odeur,ouils nui- 
fent à leftomachjO U au vétre, ou à la tefte,ou 
en quelque autre partie du corps. Mais le.Ca- 
ftoreu eft toufiours bon, foit qu’on l’appliqiic 
à vn-corps humide,qu’il faille defeicher, ou à 
Tn corps froid pour le defeicher & efehauffen^ 
de forte qu’il ne fut oncqùes nuyfiblequ4-.' 
que part qu’on l’aye appliqué:&fur tout quad 
il n’y a point defiebure, ou bien quand la fieb- 
ure n’eft chaude ny aiguë,ains eft tiede& mor¬ 
te,corne on voit és léthargiques, (^at àmoy, 
i’ay fouuét crrdôné le Caftoreum auec poiurc 
Hancen bruüage de chafeun vne cuillieree, 
& n’aduint iamais quelque patient qui fuft 
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f'cn trduuaftma’, &mefmes aux femmes qui 
ne peutienr auoir leur fleurs y apres leur auoir 
tire vn peudcfàng de la veuc du talon,ie leur 
touuours fait boire du Cafl:oreû,auec pou- 
liotjou calamenr ; & ay toufiours trottué cela 
leureftre fort propre''fans leur faire aucun 
mal. D’auantagc , il iette hors les fccondines : 

& fait toutes les opérations que deirusprins 
cnbrauageaucc Mcllicrat. D’ailleurs fi on le 
boitauecOpyerat, il donne grand allegemêt 
aux coliques-paflions , aux tranchées & fan-' 
glots, caufez d’humeurs grofles , vifqucufcs 
& flatueufes. Le Caftoreum appliqué dehors, 
auec vnguent Sycionium, ou huile vieil * fait 
les mefmes operations qu’il ferok prins au 
dedans. C^antaux parties quirequiciet eflre 
plus efehauffees, on les doit frotter de Cafto¬ 
reum fcul.Il eft fort bon aulTi prins & humé ' 
en parfum,aux affeétions & deffaux dupoul- 
mon & du cerueaui procedans d’humeurs 
froides ôc humides : toutesfois il n-’eft pas bon 
aux léthargiques, & catafotiques , qui au- 
royentfiebure, auec les huiles dciruldits, ou 
l’vn d’eux. Ains plutoft faut prendre huile 
rofat, & l’appliquer fur le front , ôc fur le 
chignon du col ; Voila que dit Galien , tou¬ 
chant le Caftoreum. Au refte, P line dit que p//»? //«r? 
k Caftoreum eft bon à ceux qui ont 
haut mal, fils en vfent : & qu’ü guerift le 
mal des dens, fi on le diftille , auec huile 
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â’oliiie, cnroreilieqaieft ducofté dek dent 1 
qui fait mal.Et eft cncores meülcurà la don- i 
des oreillesjeftant diftillé dedanSjàuec MeecV; ; 
hium,qui eftius de Pauot. ,.. i 

C E N T ^ r E. 

, C H A P. L X X V. 

jbiofco: appellent le petit Centaiii 

hure J. ^^^^v^"'®'-‘ium,Lymnorium, pour-cequiî 
é^ru^. 7 . ^^^^A^lcroift volontiers és lieux aquati- 
^^^^^ques.Cefte herbe eft ferttblableà 
fcËi^SEaîit rOrigan, ou à Mille-pértuis-Sa 
tige eft faite à quarres,&: eft de la hauteur d’v- 
ne paùme, ou plus. Ses fleurs font femblables 
àcélles de Lichiu's:&: font rouges tirans fur le 
phrpurin.Ses fueilles font femblables à celles 
de Rue ; toutesfôis elles font longuettes & 
petites. Sa graine eft femblable àu grain de 
fdurment. Sa racine eft fort petite,liiree, inu¬ 
tile '& amere au gouft: Voi-la qu’en dit Diof 
coridèla petite Çentauree des Apothicaires 
eftindubitablemënt le vray Gentaurium mi¬ 
nus : car il eft du'tout conforme à la defcri- 
ptibh'qu’en fait Diofcoride-Les vertus &pro- 
prifetez du petit Gentaurium femblerent fl 
grahdes à Galien^ qu’il en feit vù traité à part, 
leqdél il dédia à la ville de Paüie. ■ La ' petite 
Centâliree purge lés flegmes & la cholere cé 
que'he fait le'grand Gentaurium : parquoy 
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Mefué, Aiticenne & Serapio font fort repre- 
henfibleSjd’auoir ainfî confondu les proprie- 
tez des deux Centaurium. Galien , outre le cd.liure, 
traité particulier qu il a fait touchant la petite 7* 
Ccntaurccjen fait encores mention en vn, âu-fles med. 
tre endroit, où il dit ainfî; La racine de la 
petite Centauree eft de nulle efficace : maiS; 
les branches,& principalement lesfueilles qui 
y tiennentjauffifes fleurs font fort vtiles. Ce¬ 
lle plante abonde en amertume: & tient quel¬ 
que peu de i'aflringent, & à raifon de celle 
température, c’ell vn médicament fort defic- 
catifjfans aucune mordacité. l’ay monllré cy 
delfus que les medicamens, qui font de telle 
température,font fort finguliers. Ce néant- 
moins il n y à point d’inconuenient de le répé¬ 
ter icy,& déclarer particulièrement fes pro- 
prietez.La petite Centauree doneques eflant, 
fraifehe enduite & applîquee/ondelesplayes 
grandes ÔC profondes, & ciCattizé les vieux 
vlceres, & mefmes ceux qui font difficiles à 
cicatrizer. L'herbe feiche&puluerifee,fe met 
en medicamens delficcatifs & glutinatifs ; côr 
me font Ceux qu’on fait pour nflulcs & vlce¬ 
res cauerneux,Ôc pour molliher les durtez in- 
ueterees, &pourguerirles vlceres malins àc 
de difficile guerifon.Oo là met aulfi es medi¬ 
camens qui feroyent és fluxions & caterres : à 

n font fort propres tous medicamens qui 
brt deffîccatifs,&: quelque peu aflringcs 
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fans aucune mordacitc. Aucuns clyfterifént 
la decodion de la petite Centaurce és Sciati- I 
ques J comme médicament propre à purger 
lés humeurs grolles & cholériques, & de fait, ' 
cefte herbe purge lefdides humeurs : ôc com¬ 
bien qu’elle euacuc iufques au fang, ce fera 
alors qu’elle profitera d’auantags. Q^ant à 
fon ius , commcileft Je melme qualité que 
l’herbe,à fçauoir , fec ôc abfterfîf : aufli eft il 
propre à toutes les operations que delTus, & 
enduit auec miel,il fert grandement aux yeux; 
ôc appliquc,par le bas, il prouoque les mois, 
&:fait fortir hors l’enfant , ôc eft fort bon à 
defôpüer le foye , ôc pour ofter les dureftes 
delà ratte , tant appliqué dehors, que prins 
en bruuagc qui le pourroit boire. L’herbe 
eft fort Commune en la France , les Italiens 
l’appellent Broudella : pource que fa Icxiue 
eft fort propre à nettoyer la tefte , & rendre 
blonsles çheueux des Dames. 

^ S T 0 L 0 C H ï 
en A P. L X X V I. 

^ Sarrazine a prins fon nom d’Ari- 
lonaa.Ni- y ll^ ^ ftolochie, pour-ee qu’on la tient 
coLmun U j ^pS nfortexcelleteauxnouuellesaccou- 
âct ^mc. EA««i®chees.Il y a trois efpeces de Sarra- 
zinc : la ronde qui eft lafemelle produit fes 
fueilles femblables au Lierre , lefquellc* 
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ont vnc acrimonie fort odorante. Elles font Plo/co^ 
molles & rondelettes. Elle produit plufièiirs//W 3 . 
lettons de fa racine, & de longs farmens. Ses cha^. 
fleurs font blanches, & faites à mode de chap- 
peau : mais ce qui eft rouge en la fleur fent 
mauuais. La Sarrazine longue , qu’aucuns 
appellent Da£fcilitis,eft le malle, de a les fueil- 
lesplus longues que la Sarrazine ronde. Elle 
iette fes branches minces ,dc fubtiles , de la 
grandeur d’vnepâume. Sa fleur eft rouge , 6é 
de mauuaife odeur, laquelle Veriant à fc fle- 
ftrir, diuient comme vne Poire. La racine 
de la Sarrazine ronde , eft ronde comme vne 
raue ‘.mais celle de la longue , eft de lagrof- 
feur d’vn doigt , dé eft grande comme vne 
bonnepauUie,'& quelquefois plus. iToutes 
dcUxOnt vnecbüleur de Bouïs, au dedans'. 

& ont vn gôuft amer & fafeheux. La troi- 
lîefme Sarrazine eft appellee Clematis. Elle 
produit fes branches minces & fubtiles , dc 
toutes garnies de flieilles rondes , fembla- 
blés à celles de la Rue. Ses racines font lon¬ 
gues , minces dé couucrtes d’vne efeorce ef- 
pailLe dé odorante y dé qui eft fo*-<^ bonne i 
donner corps dé odeUr aux v^*guens odorans 5 
Voi-la les parolles de Lvnicoridc. Il y a trois 
efpeces d’Ariftolo^^ie Vc’eft à fçauoir , 1 a 
ronde, la longue & la Clématite. <^ant àl^f 
dernière, ePe eft fort rare , dé peu de gerisla 
congnoflifent : mais les autres deux font fort 
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cotighéuès de tous ceux qui prennent plaifir | 
erf la CqngJioilïftnce des iîmples. Au refte il. \ 
yapl.urieursiiiodernes doétes & fçauans en ! 
la madere des flmples, qui ont celle opinion, i 
auec touté'sfois quelque raifdh , que outre 
la Clématite , il y a deux efpeces de Sarrazine 
longue: dont Tviieauroit la racine telle que 
Ta deferit DiofÈoride,à fçaudir de la grofleur 
d’vn doigt, & de là longueur dVne paulme, 

& que radtre àùroit vne mcine longue & 
fubtile , & laquelle Andromàclius & Galien 
auroyent appellee Ariftolocbie grefle & fubti- 
Ie,& difent que celle derniercellla Sarrazine i 
vulgaire & par ainlî ils tiennent pour cer¬ 
tain , qu en la compofition de la Triaclé ; 
d’Andromachus, il faut mettre ftoflrd Sar¬ 
razine longue ; f’arrellans au tefmoignage 
d'Andromachus le ieune , & de DamocratéSy 
lefquels auroyent feulement ordonné en la- 
.. dite compolîtion de Triade , l^Atillolochié 
grelle ôc mince.En qttoy ils ont peu bien com¬ 
prendre , que outre ,Ia Clématite , il y a vnc 
.autre efpece d’Arilloloçhie, qui^^ la racine 
fort longv.e &.meipjë. Et fe fondent fur ce 
que dit Galieu,. dérnonllrant comment il 
faut entendre Ce qu’^ndromachus fo viet 
aüoit eferit obfcurement,’^quel dit ainfi: S’il 
refte encores quelque chofe en. doute , de ce 
qu Andromachus le 'vieil auroix clcrit eft 
'5'ers Elegiàques, , on en trouucra U dedà- 
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ration au traité de la Triacle, que fon fils An- Gai l 'mre 
dromachus a fait en profe. Caf ce qu’Andro-1. 
niachus le vieil appelle miel Cecropiên,'fonf;df 
fils le nomme ouuertcment miel d Athènes. 
LebonhommeAndromachusparle du Cen- 
taurium,en fa poëfiejlans en faire diftindion; 
mais fon fils met,Centauriüm mince & grefle, 
pour-ce qu’il y a vn autre Centauriurh , qui 
eft gros & efpais. Autant en fait il en TArifto- 
lochie pource. que outre fAriftôlochie qui 
eft mince & greflejy en a vnc aiitre qui a vne 
racinegrolTe :5c vne tierce, quia la racine 
ronde : Voi-la qu’en dit Galien. Aux patel¬ 
les duquel, ces meffieurs penfent auoir. du 
fpndement aftez , pour çonfermer leur opi¬ 
nion : mais mpy, ie ftiis bien d’opinion con¬ 
traire, car ie ne penfe que l’Ariftplochicmin¬ 
ce 5ç grefle, deferitepar Andromachus 5c Ga¬ 
lien,foit autre chofe que la Clématite de Dio- 
feoridexar fans m’arrefter à ce que piofeoride -. 

5c Galien n’ont eftably que trois.efpe'ces d’a- 
riftolochie, à fçauoir la ronde, la longue ôç 
la Clématite : ie dis 5c chaeû le fçait que Diof* 
coride, deferiuant particulfcrement la CIe-i i 

matite,apres la longue Ariftolochie , monftre 
quecen’eftquafi vneefpece : difant que fes 
branches font minces 5c fes racines menues 5c 
longues.En quoy on peut coniedurer,qu’An 
dromachus 5c Galien , n’otit entendu , par 
i’Ariftolochie fubtile,autre chofe que la Cler 
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matité. loinâ: que fi' on confidcre les quali, 
tez & facilitez de toutes les Ariftolochies, on 
trouuefà.<{ue la Clématite cft la plus propre 
pour'meyctrqauTriaclc-.car félon' que dit Dio- 
îdôtHçjrefcorc'ê de faracine eft fort odoran- 
. te &''propre à fairè'feptir bon & donner , 
Pline. Hure corps aux vngüens odorans. Pline auflî fait 
i j. cha. 8,f plus de cas de la Clématite , que de toutes ' 
, ' 'les autres , difant ainfi ;’La troifiefme qui eft • ' ! 
appellee Clçmatite, eft fort longue, & eft 
■ mince comme yn ieune feps de vigne , & eft 
la principale de toutes. Aucuns l’appellent 
• Cretique , ou Caridienne. Ét yn peu apres, 
il dit : Toutes ont vne odeur medecinate & 
aromatique, mais celle qui a la racine lom 
gue ^ mince eft la plus odorante. Voi-la 
Cal. Ut*r. qu’en dit Pline, auquel f’accorde Galien par? 
Cfdes Jim- lant des Ariftolochies , ainfi que nous ver? 
fl. med. rons cy apres.: parquoy il ne faut eftimer, à 
’ . inoniugement que la prime Ariftolochie def- 
T^rite par Andromachus & Galien , ^oit vne 
quâtriefmeefpeçed’Ariftolochie. Mais qu’eft 
. ' de befoing tant alléguer pour la deftence 
. * d.e.nOftre opinion : vçu que Diofeoride mef* 

, • ‘ '• me peut refonldre cefte difftculté ? Car il dit, 
que les^ racines de la Clématite font fort Ion? 
gués & grefles, tellement qu'au dire de Diof? 

; coride J ft n’y auroit point d’abfurdité d’ap? 
pcller la Clématite , Ariftolochie greflb & 
;*mince; felpn aufli que les deüx Androma- ; 
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chus rauoyent nommée. Pour eonclure donc 
nous dirons que l'Ariftolochie j qu 
chus appelle mince, n’eft' vne cfpeçé j^rifto- 
lochie à part, ains eft vne choie ijjwiîe.^u^ 
la Clématite : & quairtfi r.ônt ejnSreu^tiiiÀ#- 
dromachus & Galien, & par ainfi il fa.ut met¬ 
tre en la compofîtion du Triade, la Glema-\' . 
tite,commeeftantplusfubtile,plusexôellen? « 
te & plus odorante, & non la Sarrazinè Ion- ' . ' 
gue, laquelle i’eftime eftre la Piftolochie «de 
Pline ou vne autre elpece d’Aîiftolochic in- 
congncuëaux Anciens, Galien parlant Ats qÇ- edién It- 
peces d'Ariftolochie,dit ainfi: La racine d’Ari- «re dei 
ftolochie eft fort medecinale, & eft 
& quelque peu mordante, mais entre toutes . 
la ronde eft la plus fubtile & pénétrante , & 
plus vertueufe. Des deux autres /celle qui eft 
appellee Clématite , eft la plus odorante ; 
par ainfi elle eft bonne aux parfumeurs & 
à ceux qui font vnguens odorans , mais en • 
medecine elle eft plus debile que J’aufre. La 
Sarrazinè longue n’eft fi fubtile , hy fi péné¬ 
trante que la ronde,toutesfois elle a de bônes* ' 
proprietcZj Car’ elle eft abfterfiuc & chaiidÊ'; ^ 
ce rieâtmo^ris elle n eft fi abfterfiuc ny rçfolu- 
tiue que la r ondé,côbien quelle, ne foitmoin s 
chaude,& que peut eftre elle le fokpP. Quad 
on àbefoing de m-oyenne-abfterfîon,la Sarra- ■ 

Jzine lôgue efi: meilleure; corne és vlceratiÔs de- ; 
la çhair ^ & eftu.uetn’ens & fomentations die lâ^ ' 

"*'• R iiij i . 


matrice : fnais où il cft queftioii de fubdlicr 
efficacement les humeurs grofles, il’ faudra ' 
vferde^arondc. Parainfila Sarrazine rbndé 
eft propre à.ofter & guérir les douleurs cau- 
feesjd’oppiktions, ou dç ventofitez proue- ; 
nans d’hi^meurs groffes, crues & indigéftes. 1 
Elle attire auffi les tronçons & autres chofes 
qui font demeurees dedans la chair & gue- 
ïiftlesputrefadions des vlceres,moiidinant 
ceux qui font ords & fales; nettoyant & blan- 
chifïant les dents ^ les genciues. Elle eftbon- 
he aufli à côux qui ont courte aleine , de aux 
fanglots , au haut mal, & aux podagres, e- 
liant prinfe en bruuage, auec de l’eau & ny a j 
medecine plus propre aux fpafmes & rompu- 
Mejùé Im. re que celle cy : Voi-la qu’en dit Galien , Mc- ! 
desjtm^l. fixé dit que l'Arillologie eft laxatiuc, encoreS 
que Diofeoride & Galien n’en ayent mot dit; 
lequel‘ên parle ainfi : La racine de Sarrazinc 
purge lesflegrhes • par le bas &mefmes les 
humeurs cholériques félon aucuïis.fille mon- | 
difie & purge le ppulmon , ôe les pfirties de 
Ja poitrine dé toutes humeüry gluantes &c 
^ putrefiees rccquieftayféàvoir, encequ’clle 
eft finguliere à ceux qui ont courte aleine. 
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MIEL. 

. C H AP. L X XVU. 

E meilleur Miel (Te tous, aù-cc- Diojco.lift. 
iuy d'enuiron Athènes & prin- i.cha. yf, 
cipàlement celuy qu’on trouue '' 
en la montaigne Hyimerto...Le 
meilleur d’apres vient és Ifles 
Cyclades & en Sicile, où il eft furnomiué Hy- 
blœum. Lebon Miel eft doux, aigu, odorant, 
roufaftre,materiel,perant, gluant,quand on le 
manie, & ne coule point hors des mains: Voi- 
la qu en dit Diofcoride. Pline parlant du Miel Pline en 
dit ainfi: Le Miel vient dé rair, de fur tout au fin hifi«. 
leuer de certains Aftres, mefmes és iours Cani- nat. Imre 
culaires : auffi vn peu auant que les Pléiades ii. cha. zi. 
apparoilTent, & ce auant l’Aube du iour. Tel¬ 
lement qu’à la Diane on trouue les fueilles des 
arbres toutes arroufees & chargées de Miel, 
mefmes fi quelcun fe trouue fur les champs én 
Ce temps là, il fentirafes habillemens & fes 
cheueux, comme engrefièz de miel. Soit donc 
que cela foit vne fueur du ciel, ou quelque 
cxcrement ou fàliue des aftres, ou bien que ce 
foit le jus de l’air qui fe purifie : pleut à Dieu 
qu’il fut auflî pur & cler, & de tel natutcl que. 
quand il tomba premiercmcnt.Carmaintenàt * . 
tombant de fi haut, il fe corrompt & fe falit en 
defeendant, par la corruption des vapeurs de 
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la terre. D auantage les fueilles des arbres & 
des herbes le boyuent, & les mouches à Miel 
l’enferrent en leur eftomac, le vomilfant par 
la bouche ; & d’ailleurs eft corrompu du jus 
des fleurs & eft tant trempé & tant recliangé 
CS ruches des mouches à miel que rien plus, & 

^ neantmoins il retiét encores de cefte douceur 

celefte, dont il dône grand contentement aux 
homes. Le Miel eft touflours bon qui eft cueib 
ly fur de bonnes & odorantes fleurs. Tel eft 
çeluy d’Athènes & de Sicile^ & des môtaignes 
Hymcttus & Hybla & de l’Ifle de Salidua: 
Cal. Imre Voila que dit Pline touchant le Miel. Galien 
3. de iXh- dit que le Miel commun ^que les mouches à 
ment.fay Miel font, fe prend fur les fueilles des plantes.' • 
enlt. & neantmoins ce n’eft ny le jus ny leur ffuid 
ny aucune partie d’icelles, ains eft vne efpece 
de rofee , combien qu’il ne vienne en fi gran¬ 
de abondance que la rofèe, laquelle f eft trou- 
uee autresfois fi miellee & fl douce fur les fueil 
les des arbres & des herbes , que les Païfans 
chantoyent par maniéré des refîoüiirance que 
lupiter auoit fait plouuoir du Miel.Il y a d’au¬ 
tres fortes de Miels qui ne fe font de rofée, 
ains f engendrent es plantes : comme eft celuy 
que les Arabes difent,qu’on trouuéés Anacar- 
Straho de di, & que Strabo dit cftrc en certaines goulfcs 
fitHOrh, qu’on trouue en certains arbres, lefquels 
littre^. font longs de dix doigts ou enuiron Sc font 
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éleins de Miel: lequel fert depoifon bienfu- 
bite à ceux qui en mangent.Pomponius Mêla Pomp.Mel. 
dit auffi qu’en çertains endroits des Indés la littre 3. de 
terre y eft fr gralï'e fi fertile, que le Miel fit» Ork 
tombe de dellus les fueilles des arbres. On ti¬ 
re ainü du Miel en prelTant les gonfles des Ca- 
roug^s, dont les Indiens, & ceux qui habitent 
l’Arabie Troglodytiqueconfifent le Gingcm-r 
bre vert, & toutes fortes de Myrabolans. Ce 
quieftayféà voir CS confitures qu’on apporte 
tous les ansàVcnife, depuis Alexandrie, d’E¬ 
gypte. Au refte veu que le Miel dont Diofeo- 
ride a icy parle, eft vn médicament compofé 
naturellement par les mouches à Miel, qui 
en ont efté les Apothicairefles:il n’y aura point 
de mal, fl nous touchons quelque peu au na¬ 
turel defdites mouches. Les mouches à Miel 
félon que dit Pline ou elles font fauuagcs, ou Pline en 
elles font domeftiques. Les fauuagcs font hy- fion htfie. 
deufesjdeftaites & coleres:toutcsfois elles font nam. 
fortlabourieufes.Qiiant aux domeftiques il y 
en a deux efpecesilcs meilleures font celles qui 
font rondes & courtes, & qui font de diuerles 
couleurs, Les longues & celles qui retirent 
aux mouches Gueipes font les pires & princi¬ 
palement celles qui font veluës!Lcs mouches à 
Miel haïflcht les puanteurs ôç infedions & les 
fuy ent:parquoy elles fachét fort ceux qui font 
parfumez. Elles meurct en piquât: car lailfant 
leur efguillon, elles fe rompent les inteftins. 
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Mefmcs elles ont des maladies entre elles ton* 
le congnoift quand on les voit trilles & mor¬ 
nes, & quand les autres leur apportent à man- 
ger à la bouche de la Ruche,où elles fefehauf- 
fent au Soleil, auflî quand on voir quelles 
Koys des iettent hors de la Ruche celles qui font mor- 
muches 4 tes : & qu elles accompaignent le corps com- 
miel, me on fait és funérailles. Les l^puches à Miel 
ont leur s Roys & en font plufieurs,à fin qu el¬ 
les ne demeurent fans chef. Par apres quand 
il y en adelaralTedesRoysqmfont grandsià 
fin qu’ils n’efgarent les elfeiris & iettons des 
mouches à Miel,elles font mourir toutes d’vn 
accord,ceux delà ralPe royale qui valent les 
moins. Il y a deux fortes de Roys : toutesfois 
ceux qui font roux, font meilleurs q les noirs, 
n’y que ceux qui font de diuerfes côuleurs. Le 
Roy eft toufiours deux fois plus gros que les 
autres mouches à Miel & eft beau.ll à fes aifles 
courtes, les iambes droittes, & marche plus 
brauement que les autres, ayant vne marque 
au front, qui luy fert de Diademe & courône: 
il eft auflî le plus poly de tous, Quand le Roy 
marche toute la trouppe le fuy t &c l’enuirone, 
& le garde, ne permettant qu’il foit commu¬ 
nément veu. Ce pendant que le peuple des 
mouches trauaiIle,leRoy eft en fon fort, al¬ 
lant deçà & de-là fans faire autre chofe, que 
comme çeluy qui commande ;il ne vaiamais 
feul, ains eft toufiours -accompagné de fa gar-r 
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de : il ne fort point dehors, finon quand Tef- 
fein veut foirtir. Ce qu’on congnoift quelques 
iours au parauant au brui^ que les mouches 
mèneront en la ruche : qui fera ligne quelles 
choilîflent feulement vn iour clcr pour f en 
aller. Si le Roy perd vne aille, le letton des 
mouches ne f’cnfuyra pourtant : toutes déli¬ 
rent eftre près du Roy & de faire apparoir de 
leur deuoir.Quâd le Roy eft bas,elles le foula- 
gent:& f’il eft du tout recreu elles le porteront 
totalement: fil tombé quelque part par lalfc- 
té ou quelque deffaillâce, ou qu’il fe loir four- 
uoyc, elles le çourfqyuront à l’odeur: car 
quelque part qu’il f arrefte tout l’eflein f arre- 
ftera.Si le Roÿ eftprins tout le letton des mou¬ 
ches eft ayfé à prendre : mais fil eft perdu tout 
l’elTein f efgare & fe perdent les mouches ça &: 
là cerchans autres ruges : car elles ne peuuent 
viure fans Roy. Qmnd il y à plufieurs Roys, 
elles aymentplutolt démolir leurs chambres, 
que de les faire mourir.Si le Roy éft mort tou- prgrg. l'mte 
tes demeurent mornes & triftes & ne vont ^.de fes 
point à la quefte & ne fortent point hors tains Georg. 
f aftemblent à l’entour du corps de leur Roy, 
menans petit bruit en ligne de triftelTe.Par- 
quoy eft nccelfaire de 1 ofter, Ce qu elles font: 
car autrement toute la ruche feroit en ducil 
Côtinuel : ôc d’ailleurs elles mouroyent de fain 
li on ne les feCouroit lors. Les mouches à Miel 
àyment ouyr lefon del’erain, &fe deledcnc 
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CS lieux plaifans,& où il y a force herbes odo¬ 
rantes , par ainfi il eft bon de planter auprès 
leurs ruenesdu 'rhin,de la Meliire,violcttes de 
MarSjLiSjCytifuSjSarricttejPauot,Margueri¬ 
tes,MelilotjMille-fueille & Carinthe.Or C’a- 
finthe a la fueille blanche, courbe, eftant d’v- 
ne coudee de haut,ayant fon chapiteau creux 
& plein dVnc liqueur douce comme Miel. Les 
mouches à Miel font fort friandes dés fleurs 
de Ces herbes, & auflî de celles de moüftardei 
ce qui eft admirable, veu qu’elles n’ayment 
point la fleur d’Oliuier, pàrquoy il eft bon de 
tenir les ruches des mouches à Miel loing 
des Oliuiers, & les mettre près des autres ar¬ 
bres, fur lefqucls elles puiflent aller, fans cer- 
cher lieu au loing pour fe repofer.Le Cormier 
auflî leur eft mauuais : car encorcs que fa fleur 
referre la perfonne,ce neantmoins elle caüfe 
vn flux de ventre aux mouchés à Miel, lequel 
les fait mourir^ Le remede eft de leur bailler à 
manger des herbes pilees auec du Miel : ou 
d’vrine de pérfonne ou de béuf, oü bien de 
grains de Grenades trempez & arroufez en bo 
vin. Elles ayment fort la fleur de Genefte. Les 
mouches à Miel font fort prudentes félon que 
dit Ariftomachus Solenfls(qui en a nourry cin¬ 
quante huit ans durant,tant il les aymoit,fans 
faire autre chofe qu’aptes fes mouches) & fe 
gouuernent ainft en leurs ruches. De iour elles 
font guet à la porte comme en vn camp, ÔC 
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demeurent en repos la nmdjiufques à ce que Plt: 
leur trompette les efucille, auec deux ou trois mouches à 
fons qu elle fait. Alors fi le temps eft beau & miel. 
ferain, elles vont toutes à la quelle : car f’il 
doit aïioir vent ou pluye, elles fe tiendront ca¬ 
chées en leursmaifons. Quad donc il fait beau 
temps, & que tout le peuple eft allé à la quelle 
du Miel, les vues portent des fleurs en leurs 
piedsjles autres porter de l’eau en leur bouche 
& fe chargent tout le corps degouftes d’eau. 

Les plus ieunes vont à la quelle & au fourrage 
ce pendant que les vieilles trauaillent dans les 
ruches. Celles qui porter les fleurs fe chargent 
les cuylfes des deux pieds de deuât,lefquelles 
nature leur a fait afpres pour c’eft effeâ:, & a- 
uec la bouche fe chargent les pieds de deuanr, 

& ainli eftans toutes garnies de prouilion elles 
f’en vont à leurs ruches. Au deuant defquclles 
viennent trois ou quatre, pour les defeharger 
dans la ruche: les offices font departiz, car les 
vnes batillènt les autres polilfent, les autres 
tendent la matière & les autres appreftent la 
viande de ce qu’on a apporté de dehors,car el¬ 
les viuét toutes enfemble, à fin que toutes tra- 
uaillét par mefme moyê.Elles l’ambrilTent pre- 
mieremét leurs ruches depuis le bas iufques au 
fommet & plâcher, & lailTent à chaque arcade 
deux limites, dot l’vne ferue à l’êtree & l’autre 
àlafortie. Les rayons de Miel fetrouuent en- 
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Temblc, tant ceux de delfiis, que ceux qui de¬ 
meurent és coftez & tous font péndans, 6c font 
quelque fois roiix, quelque fois debiaiz félon 
que là ruche le requiert : & quelque fois y en 
a de deux fortes en vne mefme ruche, quand 
deux iettôs de moUch'es f y peuuenr accorder. 
Elles fouftiennét Sc appuyent la cire qui vou* 
droit tomber,auec des murailles tnoytoiennes 
faites à arcs depuis le bas en haut, à fin qu’elles 
ayent toufiours rnoyen dé pouuoir mettre d’a- 
uantage dedans.' Les trois premiers rancs des 
rayons font yuydes; à fin que cela n’attire les 
larrons à leur mal faire, mais Içs derniers font 
tous rempliz & farciz de Miel. Parquoy les 
voulant chafTer ou renuerfer les ruches, celles 
qui font ordonnées à porter choifilTent que 
le vent les conduyfe en leurs ruches : mais fi 
elles ont vent contraire,à fin de n’èfae empor¬ 
tées du vent, elles empoignent & emportent 
vne pierre àfin de fe rendre plus pefantes. Au-, 
cuns difent qu’elles ,fe mettent la pierre fur le 
dos,elles volet cotre terre & auprès des hayes 
& buyffons, à fin de rabbatre le vent quand il 
leur eft conrraire. Elles font fort vigilantes 6c 
onti’oeil fur celles qui ne font rien, lefquclles 
font chaftiees 8c quelque fois punies par mort: 
d’ailleurs elles font fort nettes,car elles ne per- 
iiiettront vne feulle ordure en leurs ruchesi 
ains mettent à part tous les excrcmcns de cel¬ 
les qui trauaillent és ruches, & les iettent hors 
dé 
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âeleurs ruchesVés ,iours de pluyê ou quandle^ 
temps eft troublé, bur ie?Ve(i% toutes d^meiï- 
rent fans direïnotuufquès à ce que leuctrém- 
peète, Tôlant parmy, la ruohc leur ordonne 
le repos à mode' ff vn uamp ; & lors toutes fe 
' taifent. Que;li dauent'Ure ja rafle'dc^ mou- 
ches.àMielie per doit, Virgile raônftre lama- rirgdmré 
" niere d’en pouuoiÿ-recôüurer, pa^^le moyen ^- des 
d’vmToreaude deux ans ; aùquelnôüsremet- Georg, 
trous le lédeur cü’rieiix, à 'fiu d’eiüter prolixi¬ 
té. Aùfii les mouehesàuûel oiù propriété en 
médecine, car cllans feches, piilueriiecs,& mi¬ 
les és medicamensfcrueni à la pelade, auec. 
huyle & cire, elles font rcnaiftrc le poil tom¬ 
bé de la pelade. Refte à parler des marques du “ 
bô Miel,enprèrnier lieu Faut qu’il foit de cou¬ 
leur fauuç,id’odéür plaifant, pur, net & luy- 
fant de toutes pars, doux & fort gratieux au 
gioufter, & ce neantmoins aye quelque aeîi- 
monie,d’vne ccnfiftancepuoy éne entre liquide Marqàe âti. 
& efpailfe: au fur plus en (oy râ: b:évny,qu’e hon Miel. 
fleué'en haut auec le doigt il garde la conti¬ 
nuité eu façon d’vne ligne directe lans inter- ' ' 

ruptio'n aucune : car telle inierrupiion de- 
. monftre trop gran'de eipailieur ou liquidité. Cal. hure 
ou m xçion inégalé au Miel,- qu’il ne font long ad Pjfin.. 
à cuire & qu’en cuilant il iétre fort peu e - îhagj 
-feume; lur touniqu’il n’ayt la fentcur du riiin.cf Imre, r.- 
trop CJicefljueÿenGcres qu-e le Içache que d’au- de M£ntiL 
eun s en fend grd cas. Celuy qui gftcueiliy en cha^.y,- - 
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efté ou à la fin du printeps eft beaucoup meiU 
Miel Uac. leur que celuy d’hyuer. Le Miel blanc n eft de 
moindre bonté que le faune, moyennant qu’il 
ay t les autres marques de bote qui eft en celuy 
que les Efpagnols & ceux de Narbonne nous 
cnuoyént,qui eft fort blanc,alFez ferme & dur, 
&;pour-ce regard meilleur fans comparaifon 
que tonte autre forte de Miel. Le Miel tant 
' plus eft recent tant meilleur eft, au contraire 

du Vin qui eft plus recommandable par fon 
antiquité que nouuelleté. L’vfage du Miel eft 
fort neceflaire à plulieurs choies: il prolon^ 
ge la vie aux vieilles gens, & à ceux qui font 
de froide complexion, qu ainfi rie foit, nous 
voyons que la mouche qui eft vn petit animal, 
foible ôc délicat, vit iufqucs à neuf ou dix ans, 
par-ce qu elle fe nourrit de Miel. La nature du 
Miel eft telle, qu’il empefchela pourriture & 
corruptiô,c’cftpourqu6y l’on en fait des gar- 
garifmes, pour nettoyer & deterger les vlceres 
de la bouche.L’on fait dercau diftilee de Miel 
qui fait renaiftre le poil tombé en quelque 
partie du corps que ce foit. 

ANNOTATION. 

Gai. hure 

de la tIic- Fmt noter c^ue le Miel qm entre en U Therià^ 
riaque,àd que fmt qu d joit fuit^ à jin que fttr U coBion U 
Pifonem,/)<<rf/^ creufict' flatueufi foit Jéparee, Comme 
chap. i i . lien commande m liure de U Theriaque ad Fifonem^ 


FIN. 
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|E Vin Vieux éft contraire auxDiofcô.l 
nerfs, &:,aux autres fçns, tnco~ ^.chd^. 
I res quil foit de meilleur gàuft 
que le Vin noiiueau, & par ainll 
=^GeUx qui fe fentiront débilitez 
en quelque partie interieuréj fe doiuent gar¬ 
der d’cnvfer. Tdutésfoisfîceuxquifontfains 
enboyent peu, & qu’il foit vn peu détrempé 
d’eau, il ne fera point de mal. Le Vin nou- 
. ueau engendre ventofîtcz, & eft de difficile 
digeftiô ; il fait vrincr & caufc fonges fâcheux. ^ 
Celuy qui eft entre deux, n’a point ces imper- 
fedions, &fpar ainft il eft bon& aux fains& 
aux malades. Le Vin blatic qui eft petit eft bon 
àreftomaCj'&palTcayfémént parmy les veif- 
nes, mais le Vin rouge &c gros eft de difficile 
digeftion : toutesfois ôc en famé Sc én mala¬ 
die, le Vin bfanc éft toufiours le meilleur. Au 
refte il y a différence en la faüeur des Vins ; car > 

le V in doux eft compofé de parties groftçs, & 
ne palfe fi légèrement que l’autre. Il engendré / 
ventofitez en l’eftomac & trouble le vefitre 
ny plus ny moins que le mouft,ce neantmoins 
il n’ennyure fi toft que lés autres, & fi eft 
fort bon aux reins & à la veffie. Le V in bruft 
fiefcoule plus foudain par IVrine,toutesfois if 
■ S ij 




ïhonte pluftoft au ceaicau J &:xnuironne iri- 
continent. Le Vin vert eft fort propre à faire 
digcrerla viande par tous les membres: il re- 
ferre le ventre & reprime toutes autres flu¬ 
xions J & ne prouoque tant à vriner que les 
autres. Qui voudra voir plus amplementla 
diuerflfé 6c propriété des vins, life tout au 
long ee chapitre de Diofeoride : & là il trou- 
uera dequoy contenter fon efprit. Car ce n eft 
demerueille files anciens Latins ont appelle la 
keree vigne, 6c le diuin bourgeon, Firè, pre- 
nans fa dénomination deviu: voulans quafi 
dire par cela, la vigne eftre comme vne four-- 
ce de la vie de Thomme, car la liqueur qui en 
lort régénéré les cfprits vitaux, 6c reftablit 
toutes les forces du corps, confortant 6c viui- 
fiant lapr'néipale partie d’iccluy, àfçauoir le 
cœur, neantmoins pour cela on n en doit pré- - 
dre immodérément, ains en vfer en toute fo- 
brieté. Car commetout.es extremitez font fa- 
eheufes 6c vicieufes ( ainfi que dit le commun 
Ffene%Je' prouerbe) auffi prenans plus de Vin qu il n’en 
Ancien, kut & qif il n’eft conüenable ,,il caufe à la per-- 
fonne de grandes 6c bien facheufes maladies^ 
ainfi que plus amplement fera dit ey apres. 
Mais fl on en vfe modérément il n’y a chofe 
plus nutritiue, ny plus côfortatiue qnele Vin:> 
car en premier lieu il engendre vn fang puiv 
ilfeconuertit foudain en nutriment, ôc ayde 
àla-digeftionen quelque partie du eprps que 
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et foit. Il donne courage à rhomrae, purge le 
cer ueau, efguife rentendemét,relîoüit le cœur 
& viuifie les elprits. Il prouoque IVrine, re¬ 
font toutes véntolîtez, accroift la chaleur na¬ 
turelle engrefle ceux qui font en bonne 
fanté. Il donne bon appétit à la perfonne,& 
digéré la viande par tout le corps : Finalemét 
il rend la couleur bonne, ^ fait euacuer tou¬ 
tes les fuperfluitez du corps. Mais au contrai¬ 
re iî on en prend excemuement & fans rai- 
fon, comme font plufieurs yurongnes, il re¬ 
froidit accidentalement tout le corps. Car 
comme dit Gîflien,la trop grande abondan¬ 
ce de Vin n efteint moins la chaleur narurel¬ 
le du corps, que fait vne grande quantité de 
bois iettée fur vn petit feu. D’auantage il eft 
contraire au cerueau, & àl’efpine du dos,& à 
la rnoëlle èc au aux nerfs qui en d’efpendent. 
Tellemét qu’à ces principales parties du corps 
eftans ainh ofFenfees furuiennent par traiéfs de 
temps de grandes 6c dangereufes maladies; 
comme (ont Apoplexie, le mal caduc, Para- 
lyfie, fremblemens ^ eftonnemens 6c ftupidi-. 
tez, fouffocations no6turnes,côgelations,fpa- 
fmes, vertiginofîtez, retirement de ioindurcs, 
letargieSj freneiîes, roupies, diftilations, fur- 
ditez, aueuglilTement & retiremens de bou¬ 
che 6c de leures. Item l’yurongnerie corrompt 
la perfonne 6c fa maniéré de viuye : car l’abon- 
daneç du Vin reud Içs hommes querelleux, 

3 iij 
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babillards, effrontez, furieux & troublez 
d’entendement, & fait qu’ils font addonnez 
auieu & à paillardife, dont fouuent font caiir 
fez plufieurs meurtres &c homicides, & neaift- 
moins on ne peut attribuer cela qu’au Vin 
prins fans mefure ny raifon. Aurehele Vin eft 
plus propre aux vieilles gens qu’aux autres, 
car ayans perdu beaucoup de leur chaleur na¬ 
turelle,ils ont befoin du Vin pour les efchauf- 
fer aucunernent. Quant auxieunes cnfans & 
4 '. Uftee à ceux qui n’ont encores vingt ans, félon Ga- 
. defini- lien, on ne leur doit permettre boire du Vin,. 
4 - car autrement on mettroit feu fur feu. D’a- 

! uantagcilfcfautbierigarderdefàirerafFref- 

chir le Vin_en elle auec neige ou eau froide: car 
le Vin ainfi raffrechi, cft fort contraire au cer- 
ucau, aux nerfs,à la poitrine, au poulmon, à 
l’cftomac, aux inteftins,•au foye, à la rattc,aux 


reins, à la veflie, àlaiajarry dc aux dents. Par- 
quoy il ne fe faut eftonner li ceux qui l’accou- 
ftument à boire le Vin ralfraçhy, {ont iubieds, 
à coliques & douleurs d’eftomàcîf’ils tombent 
fouuent en fpafmes, paraly fies, apoplexies Sc 
difficultez d’aleine.Ioinél avilTi qu’ils n’vrinent 
ayfemenr, ains font fubiedis à pierres, à gra- 
uelles, à oppilations des parties intérieures, à 
hydropofies Ôç à mille autres pauuretez 5c 
jd.de çth. maladies d’angereufes 5c pernideufes. Pour 
ir md. ceftecaufe Galien dit ainfi ;Geux qui ne font 
i*c. gtand exercice au ceeur de l’Efté, lors qu’ils 
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ont chaud, qu’ils boyuét de l’eau de fontaine, 
mais fur tout qu’ils fe gardent de bcTire de ne- 
ge, ny de Vin ralftechy ; car encorçs que les 
ieunes gens ne f’en apperçoyuent fi toft, ce 
neantmoins peu à peu venâs fur l’aagejil leur 
vient des accidens es nerfs, es ioindures & es 
parties intérieures, qui font treldifticiles, voi¬ 
re quafi impoffible à guérir. Au refte pour fe 
tojufiours bien porter, il faut donner ordre 
que le Vin dont on vfera , foit cler ük: bien pu¬ 
rifié, & qu’il ayt vnc bonne framboyfefans a- 
uoir aucun mauuais gouft: caries Vins trou¬ 
blez, tournez ô( qui ne font bien purifiez, ÔC 
qui ont la faueur & l’odeur mauuaile, font 
mal, non feulement à tout le corps, mais aulfi 
ils corrompent le fang- Auflî voit-on qu’és 
pays ou les bons Vins croüTent, les gens f’y 
portent fort bien, parquoy ie ne m’eftonne de 
ce que Pline fait fi grand cas du Vin Pucin, Plme Hure 
duquel il parle ainfi’- L’Imperatrix Liuia diloit i^.chaf.ë. 
ordinairement que le Vin Pucin l’auoit fait 
viure odante deux ans. Il croift és coftez de la 
Mer Adriatique,airez près delà fontaine Ti- 
manus, en vne colline pierreufç, fubiette au 
vent marin, qui encorcs n’en porte gueres. Et 
tient-on qu’il n’y a meilleur Vin que ceftuy 
pour la fantc delaperfonne ; de forte que i’e- 
ftime qire ce (oit lePtSlamum tant célébré des 
Grecs,lequel croift le long de la mer Adriati¬ 
que; Voila qu’en dit Pline. Orpour-ce quç 
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I Piofcoride a fl araplemét parlé des Vins dont 

- on doit vfer de leur vertu, ie ne m’arrefte- 

ray à en parler d’auantage, ains paffe'ray oui 
rre. Au refte il n y aura point de mal de noter 
icy^ce que le fage Androcydes efcriuit à Ale- 
rhne Imre xandrçlc grand poUrde corriger del’mtempe- 
J4.cha^.^. rance du Vin, auquel il eftoit fort fubiet. Il dit 
donc ainli: Sire,quand vous voudrez[prendre 
voftre Vin, ayez louuenance que vous buuéz 
le lang delà terre,& que comme la'Gigitë fert 
dé poyfon à l’homme, aufl'i fuit le Vin. Et de 
fait fl ce grand Roy euftcreu Androcydes, il 
n’eufltuc plufîeurs de fes fauoriz, comme il 
feift eftant yure.Pour conclufion il n’y a choie 
plus profitable à la perfonne quele Vin,prihs 
. nioderément:&au contraire il n’y a choie plus 
fafcheufe, & qui caufe plus d’ennuy que quâd 
on le prend immodérément. 

ANNOTATION. 

L 4 ^itanMé dtp FÎnqm entre en U Thenaque Je 
feut monter trois cens q^natre vmgt4 (i^quatre dra~ 

^ . chnies^J'opt quarante hutSl onces qm valtent quatre 

hure medeçmalds. Quelques vns ne- veullent fotnt' 
définir la quantité du F'tn dijènt qu’il en faut 
f rendre tant qu tl efi neçejfaire four' dijfoudre les 
gommes ^ les liqueurs ^ lej'quels^Galien reprend au 
Gai. liatc premier hure de fitntidftis. duquel hure il mon- 
I. de An fire aperpement qu’en cefie excellente compofition 
xxà>c\sti.%. faut prendre du rin fort puifiant CT viel ^ lequel 
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'toutesfois naît perdu fi fone far U vidleiffè^ ; Ufef^ ' 
ce fden efcnt ledit Galien au hure frealle^uéchafi^ ' 

tre J. %.9-10.11.0^ 17-. 

L MI. T B 0 D.E B E C 0 ML- 
fofer U Theriaijue. 
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cy'dguant nous auons am- Gai, Hure 
plement examiné la defcription i. ie 
de la Theriaque , & tous les in- dido. chaf. 
grediens ; maintenant faut dcl- 
crirela maniéré dc fairela.com- 
poiition, de laquelle Galien au premier liure 
, de .MLntidetù en difpute amplement. E^t à fin 
qu’on puille conférer cefte dddrine deGalien^. 
auecèelf^des Arabes, & de Frafofim^ 

& par icelle comme par vne certaine & vxaye 
réglé examiner les diuerfes & afifez mal bafties 
compoiîtions des Arabes, àfçaüoir d’Auieen- , 
ne,& de fes feâ;ateurs,ie me luis délibéré d’ef- 
crire amplement tout ce qu’en dit Galien ati 
lieu prealleguéjduquel enfuiuent les p 3 .rolleS: 

En premier lieu tu prendras les herbes , com¬ 
me Nepeta, Marrubium,Stœchas,Di£tamura, 
Polium,Chamædrys, ChamsEpithys jHyperi- 
cum , Centaurium , ôc les racines comme le 
Gimgembre>lris, Rhaponticum,Quinquefo- 
liumjGoftus,Nardus Indica, Gentiana, Ma- 
rum,Athamanthicum , Phu, Ariftologia te- 
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nuis. Les femenccs comme Napi , Petrefel^ 
ThUjfis , ^mmm , ^uethi , F^mtcttU, Dmci^ 
Cardmttrm. 'Ces trois genres de chofes doL 
lient eftre mifes en des mortiers d’Egypte : car 
ils font fort durs. Parquoy ne faut craindre 
que quelque partie de leur fubftance en bat¬ 
tant fe perde auecles medicamens. Puis auec 
les chofes lufdites faut adioufter PaJtiUos SciL 
ImcoSy PaJltUos rtfertnos , Magma , Hed^chroon, 
Ptpernigrttm, crocus , moyennant qu’ilfoitfee, 
Terra Lemma,Calathpf vfla, ^/Cmomum,Cinnamo-^ 
mum , Caj^ia JiJî'ulayBalJàmt,fntBua O' Jitccw a- 
cacU , moyennant qu elle ne foit point trop 
molle & humide, Cajlonum, ^j^aUthm. Et 
les chofes qui enluiuent fe doiuent dilfouldre 
auec du vin comme Myrrha , Crom, fi tul’ay-r 
mes mieux dilfouldre & que tu ne le vùeilles 
puluerizer pour-cç qu’il çft humide. En apres 
tous les lues fe doiuent tremper en vin , à fin 
qu’ils fe puilfent mieux dilfouldre & commi- 
nuer.CommefOpion, le ins d’Hypociftis $C 
de reclilfe/emblablement les gommes fe doi¬ 
uent dilfouldre en vin. Q^ant aux femçnces 
de Thlajft , & dedu commencement, 
fiiiuant la façon & maniér é de faire des autres, 
ie les mettois au mortier, auec les autres fim- 
ples pour les battre , mais par apres , voyant 
que pJi^r leur glutiniofitc, ils adheroyent au 
mortier, i’ay eftimé eftre meill eur, de les met¬ 
tre à part en vn mortier , puis iettant du vin 
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par deffiiSjles faire tremper,iufques à ce qu’ils 
fe pmifent diHouldre , & eftans diffous fe 
puiffent mefler auec les autres, lefquels par 
cy deuant auons tous faits diffouldrc en vin. 
L’encens aulfi, luy feul à part doit eftrc battu 
ep^n mortier,de peur qu’il ne fe forme com¬ 
me en gafteau, ou tourteau : puis eftant com- 
minuéjle faut mettre auec les autres, qui ont 
efté diffous auec du vin. Pareillement , le 
Gummi, doit eftre trempé en vin à part, ou 
auec l’Encens ; doneques toutes les chofes 
prédites doiuent eftre préparées en la façon 
& maniéré que nous auons déclaré. Brief les 
chofes humides fe doiuenf dilfouldre en 
vin, les feiches, fe doibuent mettre en 
pouldre.Or Ces fimples ainft préparez, & que 
le temps foit venu , de mefler le tout enfemr 
ble , tu mettras premièrement la Thcreben- 
thine fondre en double vailfeau , auecqueU 
que portion de mid : Puis tu y adioufteras le 
Galbanum , l’Opopanax, bien coulez &: pu¬ 
rifiez,puis le Styrax, ayant efté premièrement 
bien battu,auec le pilon defey,iettantpar def- 
fus vn peu de miel,&'de rechef, peu à peu ad¬ 
ioufteras encores quelque portion de miel. 
En apres, prendras les medicamens fecs , & 
diligemment puluerifez, & les mefleras auec 
les autres qui font deftrempez, & diflbus 
auec du vin, iufques à ce qu’il te femblc eftre 
aiTez çfpois. Et airfti tu adioufteras peu apres. 




és chofes qui ont efté fondues , ticdes, auec 
celles qui font au mortier & le tout fedoiç 
remuer auec vn grand pilon par vn puilTant 
homme ; & apres que tous les medkamens 
fer ont bien meflez & rédigez comme en vn 
corps, & quils feront aucunement efpois, 
tu y mettras quelque partie de miel defpumé, 

& modérément cuit. Puisy mettre vnepor¬ 
tion des medicamens fecs, en pouldres, & de | 
rechef vne partie de miel. En apres tu y met- I 
trasjles choies liquefiees tiedes ; finalement tu 
y méfieras tout ce^ qui reftera de pouldre, & 
de miel, remuant & méfiant le tout, aucegrâr 
de puiflance en, vn grand mortier cùm mAgM 
tuiicuU ; & quapd en celle façon tous les me- 
dicamensfero'htbienvnis , il les faut mettre 'j 
& transférer en vn autre mortier , & de re¬ 
chef , auec grans pilons de fer,bien nets, H 
non enrouillez , les remuer & battre en con¬ 
tinuant, mais il faut premièrement, oindre' 
les pilons d’Opobalfamum, à fin que par la, 
glutunofité des medicamens, ils n adhèrent 
& qu on ne les puilfe fouzleuer. D’auantage 
il eft meilleur de remuer ceft Antidote au So- 
leil,à fin que tous les Amples, plus facilement 
fepuifient mefier. En apres, faut couurir le 

mortier , auquel eft ledit Antidote : & quatre 

oucinqiourspafiez ,1e remuer derechef au 
Soleil, & de fix ou fept ioürs, en faire le fem- 
bUbie : continuant en cefte forte, réfpaççdê 
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deux mois OU quarante iours ; Ce font à peu Galien fî¬ 
mes les parolles de Galien. Et d’autant que des Jimpl. 
la couleur ne lert pàs beaucoup , à iuger Mejitè m 
de la bonté des medicamens, comme efefit Canoni- 
Galicn aux liures des fimplcs & Mefuéen^f^f. 
fonpremier canon: pour celle caufe , il y en 
a bêaucoup,qui ne le donnêt pas grand peine 
de la couleur de la Theriaque. Toutesfois, 

^Galien au premier liure de ^ntidotk eferit, 
que la Theriaque tire fur le noir : fi ce n’eft Galien li- 
que le Chalcithis,eftant mal bruflé , foit iâü- ure i. de 
ne; car combien qu’il foit en petite quantité, , 

,ee neantmoins furmonte la couleur des autres cha^- 3(j. 
medicamens. Voi-lace qui mafemblé digne 
d’eftrenoté, touchant la maniéré dé bien & Galien li-^ 
exaélement compofér la Theriaque partant ure i. de 
ie mettray fin à ce propos,apres que ie t’auray ^ntid. 
aduerty d’vn fort beau-precepte , que baille 
Galien au liure cy delTus allégué , à fçauoir 
qu’en la compofition de la Theriaque, qu’on 
ait elgard à la propriété des vertus des me¬ 
dicamens : car fi nous en mettions plufieurs 
imbecillcs, & les autres fors & puilians,cela 
feroit que le Theriaque, fc refentiroit feule¬ 
ment des fors & vertueux, comme il aduint 
a celuy lequel apec plufieurs fimplcs imbe- 
eilles, méfia Opium Thebaïeum, qui efl: vn 
fimple fort excellent, &: ainfi compofa vne 
Theriaque.quiauoitplutoftla vertu de Phi- 
lonium,que de Theriaque. 




ife second tïvîiÉ ' 

i^M^NiER^E DÉ 
garder U TherUqU'e. 
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Efte maintenant à parler de lamî- 
y niere de prdér laTheriaque, (eîon 
I la dodrine de Galien. Doncques 
. - la main eftat oindc auecde TOpo- 
balfamum, tu prendras la Theriaque , quia 
efté quarante iours, ou deux mois dedans le 
mortier^Gomme a efté dit cy deirus,& la met¬ 
tras dedans vn vaiflèau pretieux , comme 
d’or , ou d’argent fin, de marbre, ou aleba-: 
ftre J ainfî que nous auons amplement dif^ 
Couru cy dclïîis, au chapitre des trochifques 
de Au refte , ledit vaiflèau ne doit 

eftreemply qu’à demyj&pour le moins la 
troifiefme partie doit demeurer vuyde , à 
fin que la Theriaque puifl’e bouillir fans fur- 
monter les bords du vailFeau , Sc mefmes 
les cinq premiers moys. NtcoUtts Trttfofim 
veut qu’elle foit remuee, en la maniéré & 
façon que tu pourras veoir en lifant ledit 
autheur. 
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» 'Autant que plufîeurs belles chofes 
^ dignes de remarque,que nous auôs 
amplement expofces, en l’explica- 
non delà Theriaque, font auüficô- 
munes au Mithridat, ie me mis delibercde les 
répéter en parlant d’iceluy : craignant qu’on 
nem’obieâe queie ne fais que chanter vne 
mefmechanfon , mais ie pourfuiuray feule¬ 
ment,ce qui eft propre au Mithrife*!5?p.'' Et com¬ 
bien que le Mithridat foit bien plus ancien 
quela Theriaque, d’autant qu’il a efté inuen- 
té, & premièrement compfc par ce grand 
Mithridates Roy dé P ont & de Bithynie, le¬ 
quel nous lifons auoir tant fait de peine aux 
Romains (mais finalement vaincu, & furmôté 
par le grand Pompec)toutesfois, nous auons '-^l^xanâ. 
y oulu en premier lieu parler de la Theriaque, 
à fin que plufîeurs choies qui en ont elle elcri- 
tes,par les anciens, peulFent eftre aceômodees 
au Mithridat.C’eft vne chofe admirable de la 
grâdeur & magnanimité de ce Prince, il auoit 
cela de particulier qu’il f’adônoit fort à la Me- 
decine:dc forte que luy qui tenoit foubsfa do¬ 
mination vne grade partie du mode, & qui c- 
ftoit vn des plus grads Princes deceft vniuers, 
auoit gés par tout,pour luy rapporter fidele- 
métlc naturel desfimplcs ; & fpecialemét de 



ceux qui font contraires aux venins; & l’expci 
rimcntoit en ceux qui eftoyent Condamnez ' 

yAtulm à la mort. Comme faifoit du temps de Galien 
Roy de Per- Attalus Roy de Petgame,& ainfi pat fa gran- 
game. de diligence il congneut que quelques vns e- 
ftoyet propres cotre les Phalanges, Les autres 
contre les Scorpions, Les autres contre les^ 
Vipères, Les ;^utres contre le Lieure Marin, 
&âin{i des autres venins ; Lefquels remedes 
& Antidotes ilmeflaenfemble &enfitvn ex¬ 
cellent médicament, nierueilleulement pro¬ 
pre contrl*?ôns venins. Mais plufieurs ans a- 
pres vint iVidroinachus premier Médecin de - 
rEmpereur Neron,lequcl a retrenché quel¬ 
ques firaples , & en.a adioufté quelques vns. ' 
Én outre , y ameflé grande quantité de chair 
deVipere '.laquelle neftoit en rAnridote de 
Mithridatcs,& ainii à compofélaTheriaque. 
Nqhs congnoiiïons donc'ceftAntidote eftre 
ajmellee Mithridatum, de fon inuenteur Mi- 
thjridates. Quelques vns l’ont appellée Mi- 
th^dais^ rheriacam-, combien quelle ne foit 
pas'Theriaque, d’autant quelle ne reçoit pas 
la chair dé Viper es , mais à caufe des effets 
quelle a commune auec la Theriaque : def- 
quels Galien , au premier lime de ^îttidoWy ■ 
eferit que la TheAaque eft plus excellente 
ad. //Wc que le Mithridat contre les morfures dés VL 
I. de j€i}- res; mais quant à tout autre effet,lc Mkhridat 
tid..d?a. ï. ne luy cede en rie-n ; mais au contraire en piu- 

heurs' 
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fi'èars chofcSjeft de plus grande efficace, com- ^idm 
me mefinele Roy Mithridates a expérimenté Gel. Imre 
enfoy merme,lequel vfant fouuent àc {onij.cha.ié,' 
antidotCja tellement rendu fon corps prompt 
àrelifterà tous venins, que ayant prins deux 
fois du venin , duquel fes filles auoyent elle ■ 
tuces , aymant mieux mourir , que viuant 
venir aux mains des Romains ôc louffrir les 
hontes du triumphe , &: ne trouuant aucun 
venin^par lequel il peut mourir: fut contraint 
fe faire occire, par le glaiue. Quant au tem¬ 
pérament du» Mithridat & de laTheriaque, 
duquel au traité precedent nous auons pro¬ 
mis de parler , autre chofe ne vous fçaurois 
que dire,finon qu il eft chaud & fec comme il 
nousapparoift par fes effedb. Et fi vous me 
demandez, lequel eft le plus chaud des deux : 
quelques vns , ont eftimé la Theriaque eftre 
la plus chaude , à caufe de la chair des Vipè¬ 
res, lefquellestoutesfois quelques vns ont 
eftimé froides, defquels nouV auons ample¬ 
ment réfuté Topinion au traité precedent : 
toutesfois, fi nous conférons diligemment 
les fimples qui entrent au Mithridat , auec 
Ceux qui entrét à laTheriaque, nous côgnoi- 
ftrons euidemment quiln'cft moins chaud, 
ce que les dodes pourront beaucoup mieux 
Confiderer , queienele fçaürois^ mairiténant 
expliquer. Q^t à la deferiptibri du Mithridat,' 
i'cnefuiuraylarccepte de NicbUm 
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qui efl: allez mal bafl:ie,laquelle contient ceftî 
& huid fimples :mais pour toute delcriptionJ 
Galien U- ie mettray en auant celle que Galien eferit m 
ure Z. de deuxielme liure ^ntidotis , lelon Andf?.54 
^ntid. machus, qui eft compofee d’enuiron quara»^ 
(haf. 1 . te-deuxfmipleSjen la maniéré qui enfuit. 

DÉSC1{JFTI0]S! Dr MU 
thridat félon yAndromachns. 

CHAP. LXXXII. 


Recipe Acon, 

Fhu'fonticf, / 

Jîypericiy ç Singulorum. 

Acacu^ \ drach.duas. 

Gummi, 

Sctnci, drach. duos y oholos'^^ 
duos. î 

Anifydrach.tres. | 

Folif nardnndiu cel- j Singulorutîl. 

tiMy / drach. quatuor :a- 

Fofàrumfccarum, C His trium poftre- 

Fœmculi feminù, \ morum drach. 

Mep Athamanticif • 1 tantum duas. 

Cardamomiy l 

Gentianm. J 

Of ij,dra,ch.quatuor,oholos duos. 

Fetrojelim, drach. quatuor,ob. très. 

Cafuni^<e O" vera, Singuloruffî. 

Polij, > > drach. quinquc,0^ 

Sejeleos, Cofii. -3 bolos duoS. 
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îsÆ'ijydrach. qumqe^ûho. très al’ij drach.fix. 
Styracts ,drach.qmnqu'eÿ obo.qmtmr. 

^ otij) i Singüiorum. 

’ w ' \ drach. fex. 


^ciflidis Jlica— 
:a nards, ^ 


'choemianthos, 

Terehmthmài \ drach. fex. obolos 

Scord'ij ?y Cypheos. J duos. 

paU'Ci femtnk,drach.fèXyoholos très. 

hpohalfamiy --t Singulôrû, dra. fex^ 

^laJj>eos,^ ■«■S obolos quatuor. 

Ipalham drach. feptem. 

Crocl, T Singulorum. 

\Cmnamomii > drach. feptem , o- 

Zmgiheris, J bolos duos. 

clycyrrhiXa drach.feptem Ck dimid. oholos 4.' 

' Fini ch'ij qmd fatis fet. 

Mellk .yfmct co^i quantumJhfficiti 

L.A COMPOSITION NE CTPHEOS 
félon Namocrates. Defcritepar Galien. 
CHAP. ixxxiir. 


V Singulorum 
K drach. fex. ( 


Çi. Ft*ctpafjkpmgmfeim£'\ 

( a cj^na cortex ac femeJ Singulorum. 
totnm fint exempta )> drach. viginti 
carnis lemgau prohè\ quatuor. 
Therehethmiü repurgata.^ 

T ij 
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Èîjnhé, I Singulorum 

Se^munthos, - . ■ j drach. iz. 

Cinmmomi drach.^ 4. 

Sdell'ij Uchryma, 

Spica nardt^ 

Ca^idhona, 

Cyfery,^ Singulorum drach. 

Baccaru-m iuntpen 

grandmm Ct pn- v , j 

gumm., ! 

CaUmi odhratiy J | 

.yfJjraUthi- drach. duM dimtdiam. ■ i 

Croci. drach. i. 

Mellis (Cr" vim,modttf Jîtmediocrk. 


L .yf' M .y€ N I E S^E DE F I \É 
cefie cemfofitton. 


C H A P. L X X X I I 11. 


Près auoir ofté les pépins des rai- 
Pins J tu les pileras ôc incorporeras 
^^^^auec la Myrrhe & le vin, &y met- 
rS^irtr^ tras les autres drogues bienpilees,; 
&letoutlairas detremper en l’infufîon , vn' 
iour entier , & puis apres il faudra cuire le' 
miel iufques à ce quil foit efpais comme col¬ 
le : & y mettrons par apres la refine fondue.Et 
apres auoir le tout bien demeflé & incorporé 
enfemble , tu garderas cefte côpofition en vrt 
pot de terre.Diofcoride parlant de celle com- 
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[■ pofition dit ainfi : Cyphi eft vn parfun miftiô- 

I né,& dédié au fcruice diuin,duquel les Preftes 
d’Égypte vient ordinairement. On le met és 
.defliccatife & le donne on en bruuagc , à 
ceux qui ont courte aleine. Geftc compofi- 
tion fe com'pofe en pluiieurs fortes, inais cefte 
defcriptionefcrke par Galien, eft,.jk plus ex^ 

I ecllentejlaquellefedoitmet.treen k compo- 

fition du Mythridat fuiuant le confentçmçnt 
des doiétenrs Médecins. 

PESCKJPTION PES 
pherucdes. 

CHAp. LXXXV. 

I gTimiaw^gpres auoir difcouru fort ample=- 
^^^^^^ment de la Thériaque & Mithri- 
^^^^(J^adatjil m’eft aduis que ie ne forti- 
I propos , & mefme 

I que ie feray choie fort vtile , & 

P grandement profitable aux let\eurs,fi ie traite 

i briefuement de l’eaiie communément appel- 
Ice Theriacale ; de laquelle plufieuts dodes 
Medeeins de cetemps, ont vfé 6ç vient encore 
jcontreles maladies malignes, Icfquelles n’of- 
fenfent point tant le corps humain, & noftre 
I nature par qualité manifefte , que par qualité 
Il occulte & venimeufe. Doncq’pour toutes 
maladies malignes & venimeufes, tu pourras 
■ ainfi ordonner,ou préparer l’eaue Theriacale» 

i ■ .■ ' ■ ■ T üj 




Rccipe R^d.enu-U drach. z. , 

Çyperi, drach. i.f. 

^d.tormentilla, 

rmicify - -^—. ( Singulorum, 

CentUMy ' \ drach. S. 

Zedom<ty - 

I^d.^angelica, -i Singulorum. 

faonumark. -j drach.!. . 

Bethonicay 

Melijjk, 

SeolopendrUy 
Boragtnky . 

Bit^ojit domefiici 


( Qmd echitl dicitur quod j 
aduerfm Ftferarum 
morfm adeoque omnia | 
venenatvdeat) 
loliorum cardm benediB:iy ( Singulorum. M 

Morjm duhoUy \ 

Ky^cetojk 
K/fdianthiy 
Pimpmella, 

Scabtojà, 

Ferhem, 

Scord'tj. 
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Sets car.dm 

Cmi, I Singulorum, 

^cetofa, ^ drach. f. 

Fdoma. •J 


Confemst enttla cam^^nteyr^. 
Suglo^i, / 

Borraginisy Ç 

Bojkmmy J 

vM^t’isnpy ç 

MeltJJk. J 


Singulorum, 
drach. 3 . 


rhmM„ cftimc #'»-7 Singulorum. 

■r{' ., . \ drach . (>, 

MithntUH. O 


B^Jùra ehoris drahc. %. 

PecoB^tonis ânorpitn pullorum alteratomm , mm 
K^cetejkylm. 6. Omma mifceantur m aUmhico vi- 
treo , as' fat dtfilam vt decet. Voi-làla def- 
cription de Teaiie theriacale generale dç 
commune contre tous venins & maladies 
malignes : car elle conforte le cœur, chalTç 
le venin loing d’iceluy , & n’eft' feulement 
vtile pour précaution , mais âufli eft propre 
pour la curation, à prendre promptement 
qu’on fc fent frappe de pefte,par-ee quelle 
^ prouoque grandement lafueur,&partât chaC 
le le venin des parties internes aux exter¬ 
nes,Mais qpand tu voudras, contre vn venin 
T iiij 
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partiçulier, ou certaine maladie venimeufejtu 
en prépareras femblableraent vne propre, de 
particulière contre ledit venin ou maladie, en 
adiouftant fes propres Antidotes communs. 
Semblablement li tu as vne maladie vénérien¬ 
ne à penfer, en lieu de docodion de poullet, 
tu vleras de decodion de gyaac,falfc-parcille, 
ou efchine,en y adiouftant les herbesncruales • 
en la maniéré qui f’enfuyt. 

l’este TH EBJ ^ C ^LE F 0 
guérir U^ojfeFerolle. chap. LXXxvi. 

Recipe ^cori veri^ 

EntiU campan£y C Singulorum. 

Tnngortm. \ drachm. i. f. ’ 

Folyfociij querciniydriichm- 3 . 

EoliorumBetho, 

Maioram, 

Scahtojky ' 

FumarM^ 
flmtagikis y 
^cet»fk, 

TimbineU^y 
Ferbenniy 
Herba Eohertly 

.^hjinthify 
Tulegij, 

Sticados, 

Sduitt y 
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Bewontcay J 

Camedrios^ > Singulorum. M. i- 

Came^itheoSy V 

PrimaU Feris, j 

Feromu. - 

Sas urâm henedtai, 1 Singulorum 
sasf^onm, (drachm.i. 

ScisfiK^leos. J 

Conferm^Hthos, ? Singuloruîp 
Conjerm emuu drachm. n. 

rherUces (F Mithriddî. „ 

peçoâiom UgnifinSli. S Singulorum i.f. 

^cetoft fcmola, O"jcakojk hb. vr. 

Incidenda tnadentwr mtnuttn (CF wifcemtur omnU 
In demhico vitereo vt moris efi. 

^ N N OT^TIOFI. 

L’on doit difpencer & faire cés eaux Thc- 
riacales vers la my-MayjOU au commencemêt 
du mois de luin, félon que tu congnoiftras les 
années eftre haftiues ou tardiues : car en ces 
jmois, les herbes font en leur grand force de 
vertu. 

F/N VF SPCQNV Li¬ 
me de la rheri aq»e (y 
Mtthridat, 
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